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PRÉFACE. 



L'ouvrage que je étùne au public pourra inté^- 
resser les amateurs^ très-nombreux aujourd'hui « 
dea recherches historiques. 

Kn mettant récemment en ordre les archives du 
château de Belbeuf , j'ai trouvé des titres ooncer* 
nant la dignité des grands panetiers de Normandie; 
j*ai été frappé de l'intérêt qu'ils pouvaient présenter 
et je me suis décidé à les faire imprimer. Plus 
tard, j'ai dû^ pour compléter mon entreprise, m'éi- jl 

tendre en dehors do mes archives pour retrouver, 
dans les dépôts publics et dans les recueils impri- m 
mes, ce qui manquait à ma collection. 

MM. Léopold Delisle, à la Bibliothèque impériale, 
de Beaurepaire, aux Archives de la Seine-Infé^ 
rieure , et M. Pothier , bibliothécaire de la ville de ^ * 



r-.-f 



* • 



A» 






— Il — 
Rouen j m ont merveilleusement secondé dans mes 
recherches; je remercie ces messieurs de la peine 
qu'ils ont bien voulu prendre et des documents 
précieux qu'ils m*ont fournis. 

Je remercie aussi M. Garnier^ des Archives de 
l'Empire, des soins qu'il a donnés à la publication 
de mon ouvrage. 

Actuellement que les trésors renfermés ancien- 
nement dans les archives des cathédrales et des 
monastères, dont il était très-difBcile autrefois, 
pour ne pas dire impossible ^ d'obtenir une en- 
tière communication y sont réunis dans des dépôts 
publics y il est beaucoup plus facile de se livrer à 
des études historiques. 

Grâce aux travaux^ dignes des anciens bénédic- 
tins^ de la Société des Antiquaires de Normandie, 
et, en particulier, de MM. de Gaumont, Gharma y 

Léchaudé d'Anisy et de tant d'autres savants, nous 

•■ 

avons été initiés dans la connaissance des antiquités 
de notre province. Que ne doit-on pas aussi de 
reconnaissance à MM. Petree et Thomas Staplcton , 
de nous avoir procuré les grands rôles de l'Echi- 
quier de Normandie, enfouis depuis tant de siècles 
dans les archives de la Grande-Bretagne ! 



— m — 
^ On trouvera peut-être que nous avons fait im- 
primer trop de pièces justificatives : les véritables 
savants ne s*en plaindront pas, chaque pièce ayant 
son cachet particulier, ses noms propres, et pouvant 
fournir des renseignements que Ton ne trouverait 
pas ailleurs. 
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adducitiir per aqnam. batHlus babebit sex denarios in itinere, 
et sopedilus {fie) Odoinits toliim resiiltiiim panis mec pane- 
laric liabebit quando ilcr fecero, et ilebet habero omnem 
custodem ■ et onmem ju^liciam mcorum bolenganorum Ho- 
thontagi, et infra leut^atam Rotfaomagi, et omnia forefactiira 
((te) illoniTii, et de^ot habere omnia pondéra paais, et omnes 
emendas paDÎs, et omnem panem forefacliim ; etin aqua secane 
débet babere iinatn piscatoriam liberam et quictam ah omni 
Gonsuetudtne et exacMone et débet moli^ndinare lolam bladiim 
atium in molindinismeis de Holbomago. libenim et quieliirn 
sioe motura, et débet c^se ingranatum post illnm bladum qiiod 
invenerit in tremoia ; et débet esse unus ex ragardaloribus 
forestanim meanim ad ciislum meiim et débet babere suuni 
paanagium libenim et qnieliim in omnitius foreslis meis ad 
omnes porcos suos, et débet babere ad Natale vigenli solidog 
vel quatuor porcos ; et prcdictus Odoinua débet lencre iiniim 
tenementumsuum, ubicumquè sil, libéré et quietè.benè etin 
pace, plenarlè et honoriUcé; et omnia tenementa sua etpoa- 
sessiones ab omnibus consuetudinibus et auxilllB, et querelis, 
et occasionibus, et talliis.et inutacionibus, etdefensiB, etmer- 
cbis, et equitalionibus, et exercitibus, et mnris, et aniris, et 
passagiis. et paînagiis, et loloneis, et ab omnibus oITiciis citri 
mare et ullrà, io terris et in aquis. 

Ouarè Yolo et firmiter precipio quod ille Odoinus et beredes 
siii herelahiliter (n'r) teneant, ne aliquis eos veiet nec disturbet, 
nec placitare facial nisi corâm me, nec in res, nec in posses- 
siones suas manum tnittat, nec in misterio meo panetarie, nec 
in bolengahia meis jiisliciam Tacial, nisi predictiis Odoinus, 
Tel beredes sni. super decem Hbras Toreracliire, et si aliquis 
eum vel beredes suos de aliquîbus predictarum renim vexare 
vel disturbare presumpsorit, precipio quod illa que tpse vel 
beredes sui pro vexacione vel dislurbatione amiscrint, ets 
reddaDtur ab ilto qui illa vexaverit vel disturbaverit. Testes 
{tic) Lexoviensi eptscopo, Willelmo de Hion, R. de Veir, R. de 
Corci, Johanne Martel. Apud Monfort. > 

* Pow ewtodiam. 



Telle est la charte que les grands panetiers de 
Normandie^ successeurs d*Odon de Malpalu, ont 
tolj|ours invoquée par la suite, lorsqu'il s'est éleyé 
quelques difficultés sur retendue et l'importance de 
leurs prérogatives. 
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il défendit à ses compagnons d*armes de piller la 
Tille et de molester ses habitants : heureux présage 
de la conduite future de ce prince barbare. 

Franco, succesipiif d^ Yilton, et dans cette oc- 
casion on ne peut lui contester cet honneur, fut 
chargé par Charles le Simple, roi de France, delà 
négociation d'une paix durable; cette paix, si dési- 
rée et si nécessaire, fut conclue entre le roi et le 
conquérant à Saint-Clair-sur-Epte. Les limites des 
deux Etats furent fixées par la rivière d'Epte et 
rOcéan ; le roi de France perdait ainsi le plus beau 
fleuron de sa couronne. Giselle, fille du roi, encore 
enfant, fut promise au nouveau duc de Normandie; 
mais la mort de la jeune princesse, arrivée peu de 
temps après^ empêcha la célébration de ce mariage. 

Franco conféra le sacrement de baptême au con» 
quérant, et convertit à la foi ce prince, naguère la 
terreur de la France. 

Raoul prit à son baptême le nom de Robert l": 
c'était le nom de Robert de Fr^ice et de Paris, son 
parrain ; mais le nom de Rollon ou de Raoul lui est 
seul resté. 

Rollon, assuré du duché de Normandie et devenu 
chrétien, ainsi que les principaux chefs de son ar- 
mée, imitateurs de son exemple, imposa à ses sol- 
dats une discipline sévère. Les peuples, effrayés, 
fuyaient à son approche; il les rassure et les attire 
de nouveau dans leurs anciens foyers dévastés et 
détruits. La Neustrie, devenue Normandie, sort en 
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p«u d'années de ses ruines. Raoul reconstruit les 
temples, répare les monastères, devient le père de 
ses peuples, et meurt regretté de tous. 

La tranquillité est si parfaite, k police si exacte 
sous son règne, qu'une chaîne d'or attachée à Tuii 
des arbres de la forêt de Moulineaux, à la porte de 
Rouen, y reste suspendue sans être enlevée. Hélas ! 
pourrait-on aujourd'hui, et au milieu du dix-neu- 
vième siècle» tenter une pareille épreuve? 

Le conquérant de la Normandie eut-il une cour? 
Cette cour ne fut-elle d'abord qu'un camp, ce qui 
est probable? Eut-il plus tard des officiers attachés 
à sa personne, qu'il décora, à l'exemple des autres 
princes ses voisins, des titres pompeux de grand 
chambellan, de connétable, de franc bouteiller, de 
grand panetier? Nous l'ignorons. Mais il est cer- 
tain que la cour des ducs, successeurs de Rollon, 
fut peuplée de gi^ands dignitaires; on retrouve à 
chaque page de leur histoire les titres de ces offi- 
ciers attachés à des j|efs et à des seigneuries. 

Ainsi, le seigneur de ïancarville était chambel- 
lan hérédital du duc de Normandie. 

La terre de Varenguebec donnait à son possesseur 
le titre de connétable hérédital de la môme province. 

Raoul de Tourny, près de Conches, était pêrte- 
guidon hérédital de Normandie. 

Le baron d'Ësneval prenait dans ses aveux, à 
caoïe de cette baronnioi la qualitè"de vidame des 
ducs de Normandie. 
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Le baron de Cretot se portait dans ses aveux 
franc bouteiller hérédital de Normandie, et se disait 
tenu, lorsque le roi faisait son entrée à Rouen, de 
présenter à boire^ Sa Majesté, tine fois seulement 
durant son règne, et qu'il avait, à cause de ce ser- 
vice, droit de prendre pour lui la coupe dans laquelle 
le roi avait bu. 

La terre de Goui, auprès de Rouen, donnait à son 
possesseur le titre de grand panetier hérédital du 
duc de Normandie. 

C'est l'histoire des grands panetiers de Norman- 
die et du fief de Goui que nous entreprenons au- 
jourd'hui, laissant à d'autres le soin de donner un 
jour au public l'histoire des autres grandes charges 
de la cour de nos ducs. 
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CHAPITRE IL 



Le premier grand panetier de Normandie dont 
le souvenir soit parvenu jusqu'à nous se nommait 
Odon de Malapalude ou de Malpalu. Le nom de 
Malpalu est connu dans la ville de Rouen ; Tune de 
ses rues le porte encore aujourd'hui. La famille 
Malpalu tirait aussi^ sans doute, son nom de ce lieu 
fangeux avant l'agrandissement de la ville ; elle était 
originaire de Rouen et y tenait le premier rang. 

On voit Richard de Malpalu doyen de la cathé- 
drale en 1204^ grande dignité à cette époque ; il 
appose, avec Richard de Malpalu, son neveu, aussi 
chanoine de Rouen, sa signature à une charte de la 
cathédrale pour l'église de Sauqueville. 

Robert de Malpalu était maire de Rouen en 1204 ; 
on retrouve son nom dans la liste de composition 
de cette ville, quand elle se rendit à Philippe-Au- 
guste, roi de France * • 

Plu» tard, on voit Guillaume de Malpalu, en 1223, 
bailli de Rouen , fonction importante qui lui assi- 
gnait le premier rang dans la cité. 

4^mmeraie, dans son Histoire ie la cathédrale 

' Dumoulin, Hi$t» de la Normandie^ p. 524. 



— 6 — 

de Rouen, affirme « qu'Odon de Malpalu^ panetier 
« de Henri 11, roi d'Angleterre et duc de Norman- 
c die, étoit de la même famille que ceux qui ont été 
€ maires de Rouen. » 

Nous trouvons à cette époque reculée d'autres 
membres de la famille Malapalude ayant occupé des 
emplois considérables : 

« Willelmus de Malapalude feddit compotum de 
« 40 lib. de firma vice comitatis de Romeis în the- 
« sauro 52 sol. 4 den., in décima thesaurarîo41ib., 
a in liberatione Johannis Luce 25 lib., pro custo- 
« dia caslri de Monleforli. In conredîo Rogerîi Follî, 
a cum duobus equis et seplem canibus, 40 sol. per 
« brev. régis. Pro fuillata régis facienda ante turrim 
« Rothom., 68 sol. duo den., per brev. régis. Fal- 
« conariis régis qui remanserunt post eum, 20 sol. 
« per idem brevem. Pro hernesio régis ducendo à 
« Rothomago ad Cadomom, 40 sol. per brev. régis ; 
« pro vassalla régis porlanda ad Gisorlîum 3 sol. 
« et pro thesauro régis ducendo ad Drincort 6 sol. 
« 6 den. per brev. régis. Et quietus est *. » Guil- 
laume de Malpalu, investi de la confiance du roi 
d'Angleterre, chargé de transporter son trésor, ren- 
dait ainsi ses comptes à Téchiquier de Normandie, 
en Tan 1180. * 

Odon de Malpalu, grand panetier de Normandie, 
obtint de Henr|j|^ roi d'Angleterre, une charte yés- 

* Mémoires de la Société àes Antiquaires de Normandie^ vol. XV, 
1846, p. 24. 



importante, axant invariablement les prérogatives 
et les privilèges de sa charge. Ce titre, en latin et 
sans date, est nécessairement antérieur au 6 juil- 
let 1190, époque de la mort d'Henri II, arrivée à 
Chinon. Elle concède au grand panetîer une ju- 
ridiction très-étendue sur les boulangers de la ville 
de Rouen, de ses faubourgs et de sa banlieue. 

Nous croyons devoir la donner en son entier, quoi- 
qu'elle ait été déjà imprimée dans le Recueil des 
Antiquaires de Normandie * : 

(Vers il70.) a HenricusDei gratiâ, rex Anglie et dux Norma- 
nie et Aquitanie et cornes Andegavie, archiepiscopo Rothoma- 
gensi, episcopis, abhatihtis, comitibus, baronibus, jiisticiis, 
vicecomitibus et omnibus ministris et fidelibus suis tocius 
Normanie, salutem. 

Sciatis me concessisse et presenti carta mea confirmasse 
Odoino de Malapaludeservienti meo, totum suum misterium * 
de mea panetaria cum omnibus pertinenciis suis ; et volo et 
confirme quod in curia mea habeat omnibus diebus, quamdiu 
eroapudRothomagum,liberationem, scilicet in despensa mea, 
quatuor denarietas panis et in meo celario unum sextarium 
vini militum et in coquina mea quatuor fercula^ unum ex 
roagnis, et duo ex militibus, et unum dispensabile, et ipse Odoi- 
nus débet invenire panem in curia mea, et taliiare cum dispen- 
sariis meis, et taliiare cum omnibus bolengariis meis, et pre- 
dictusOdoinus débet recipere denarioset acquitare bolengariis, 
et quando mittam pro pane apud Rotbomagum, sepedictus 
Odoinus débet adduuere adcustum meum et quisque caballus 
débet habere duodecim denarios, et queque banesteria sex 
denarios, et queque corbellia unam denariatam panis ; si panU 

• Vol. XVI, p. 4. 

* Pour ministerium ; d'où le mot métier. 
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■ddocitiir per aqnam, batellus bnbebit sex denarios in tlioere, 
et aepeditus (ne) Odoiniis toliini residiiiim panis mee pane- . 
laric liabebit quando itcr fccero, et débet haheri; omnem 
custodem ' et omnem justiciam mcorum bolcngariorum Ro- 
tbomafii, «t inrra leiicatam Rothomsgi, et omnia foreracliira 
(«ic) illorum, et débet habere omnia pondéra panis, et omnei 
emeodas panis, et omnem pancm rorefacliim ; etin aqna secane , 
débet habere unam piscatoriam liberam et qtiictam ab oinnî 
consuetudine et exaclione et débet molcndinare lotum bladiim 
suum in molindinismeisde Itolhomaj^o, liberutn et qiiietiini 
sine molura, et débet esse ingranattim post iMiim bladum qtiod 
invenerit in Iremoia ; et débet esse unus ex ragardaloribus 
Torestarum mearum ad cnstum meitm et débet babere suum 
pasnagium libenim et qiiictiim in omnibus forestis meis ad 
omnes porcos suos, et débet babere ad Natale vigenti solidos 
ye\ qunlnor porcos ; et predictus Odoinus débet tenere unnm 
lenementitm suum, iibicumqiiè ait, libère et quielè.benè et in 
pace, plenariè et honorillct^ ; et omnia tenemonta sua et po»- 
sessiones ab omnibus conauetiidinibus et auiiliis, et querelis, 
et oceasionibus, et talliis. et mulacionibns, et defensis, et mer- 
cbis. et equitationibus, et exercitibi», et mûris, et aniris, et 
passagiis, et pasnagiis, et telonets, et ab omnibus olllciis citrl 
mare et ultra, in terris et in aqitis. 

Qiiarë volo et lirmiler precipio quod ille Odoinus et taeredea 
Buibcretabiliter(«i'c) teneant,nea1iquiseosvexetnecdis[arbet, 
nec placitare Taciat nisi coràm me, nec in res, nec in posses- 
siones suas manum millat, nec in mislerio meo panelarie, née 
in bolen^ariis meis justiciam facial, nisi predictus Odoinus, 
Tel herodes sui, super decem libras Toreracture, et gi aliquis 
eum vel beredes suos de aliquibus predictariim rerum veiare 
Tel dislurbare presumpserit, precipio quod illa que ipse vel 
beredes sui pro vciacione vel dislurbationc amiserint, eia 
reddanturab illo qui illa veiaverit vel disturbaverit. Teslei 
(fie) Lexoviensi epiacopo, Willelmo de Hion, K. de Veir, R. de 
Corci, Johaimo Mariai. Apud Monfort. » 

' Pour owtodiam. 
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Telle est la charte que les grands panetiers de 
Normandie^ successeurs d'Odon de Malpalu, ont 
toi^Durs invoquée par la suite, lorsqu'il s'est élevé 
quelques difBcultés mir retendue et Timpor tance de 
leurs prérogatives. 






CHAPITRE IIL 



A trois lîcues au midi de l'antique et noble cité 
de Rouen existe une petite commune que Ton 
nomme Gouy ou Goui, plus anciennement Goy, 
ainsi que le constate le pouillé d'Eude Rigaud, ar- 
chevêque de Rouen et Tami de saint Louis. 

Ce village compte aujourd'hui environ quatre 
cents habitants ; il est situé sur Tune des montagnes 
qui bordent le cours de la Seine, rive droite. Ce 
lieu était, pour employer une expression féodale, 
le chefmoi du franc-fief de la paneterie des ducs 
de Normandie. 

Au bas de la montagne coule la Seine, où se 
trouve le hameau du Port-Saint-Ouen, dépendant 
en partie de Goui, lieu célèbre dans les fastes de la 
province par les conférences que les notables bour- 
geois de Rouen eurent, en 1449, avec le roi Char- 
les YII, dans le but de secouer le joug des Anglais 
et de livrer la ville au roi de France, leur légitime 
souverain • 

La seigneurie de Goy faisait très-anciennement 
partie du domaine des ducs de Normandie. Ri- 
chard IL duc de Normandie, donna à l'abbaye de 
Jumièges une chapelle, qui devint ensuite Téglise 
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fiahnssiftle : « Ex dono Richard! II , capellaià^e 
« villa que dicitur Goiacus ' . » 

La seigneurie de Gîoui flirtit des mains des ducs 
de Normandie en 1027. On lit dans une charte de 
Richard 11^ duc de Normandie : a Restituit quoque 
« yinam que vocatur Goiacns, consensu et volun- 
c tate Herdradi qui eam eatenùs possiderat '• » 

Odon de Malpalu a-t-il été seigneur de Goui? Nos 
mémoires ne nous fournissent aucun renseigne* 
ment à cet éprd , et nous avons fait en vain de 
nombreuses recherches pour le découvrir. 

Cependant, quand le duc de Normandie aocor* 
dait, vers 1170, à son grand panetie^' une charte 
qui lui assurait des prérogatives très-étfodues, on 
doit présumer que tous ces privilèges étaient assis 
sur quelque grande terre. 

Déjà, à cette époque, les autres officiers de la cour 
du duc, comme le grand maréchal, le grand cham- 
bellan, le franc bouteîller, etc., possédaient des 
fiefs auxquels ces titres étaient annexés. 

La charte précitée accorde à Odon de Malpalu le 
droit d'avoir « in aqua Secane unam piscatoriam 
« liberam et quietam ab omni consuetudine et 
€ exactione. » Ne serait-ce pas le droit de franc^ 
bateau sur la Seine^ qui a toujours appartenu au 
fief de Goui ? 

^ Neustria pia, p. 323. 

* Charte eo papier de l'abbaye de Jumièges. (Archives de la Seine- 
Inférieure.) 
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Nous y lisoDS aussi : t Et predîctus Odoinus débet 
« tenere unum tenamentum suum ubicumquè sit 
« libéré et quietè, benè «t in pace, pleuariè et ho« 
<x Dorificè^ et omnia tenameuta sua, et possessiones, 
« ab omnibus consuetudinibus. » Le duc ne parle- 
t-il pas ici du fief de Goui, sans le nommer 7 Jamais 
on n'a signalé une autre terre comme ayant été 
le fief de la paneterie de Normandie; aussi des 
présomptions graves existent pour faire penser que, 
dès le principe, la terre de Goui f||^partenait aux 
titulaires de la dignité de grand panetier des ducs 
de Normandie. 



a 



CHAPITRE IV. 



Nous pensons que la famille Chambellan, origi- 
naire de Rouen, et des plus considérables de la cité, 
succéda immédiatement à Odon de Malpalu dana^ 
le titre et les fonctions de grand panetier de Nor- 
mandie. On trouve le nom de Chambellan dans 
la capitulation de la ville de Rouen, en 1204 ; Guil- 
laume Chambellan, le père, y est mentionné. Nous 
avons recueilli des renseignements précieux sur 
cette famille. Rrice Chambellan était, à la tin du 
douzième siècle, châtelain du Pont-Saint-Pierre et 
de Goui ^ Rnce est compris dans un compte rendu, 
en Tan 1195 : aRricio, camerarîo régis, 700 lib. 
c per idem brev. *» « Rricio, camerario régis apud 
a Rothomagum, 500 lib. per idem brev.*» 

Rrice était^ comme on le voit, chambellan du roi 
d'Angleterre; le nom de Chambellan sera sans 
doute resté à cette famille à cause de cette charge. 
Ou sait que dans les tetnps anciens, où les noms 
n'étaient pas encore fixés invariablement comme 
de nos jours, on conservait très-souvent le nom de 

* La Roque» Hist, généalog, de la maison d'Harcourt, t. HJ, 
p. 152. 

■ Antiquaires de Normandie, t. XV, p. 72. 
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la dignité dont on avait été revêtu, ou de 1 état que 
Ton avait exercé, et on le transmettait à ses descen- 
dants. 

Nous lisons dans La Roque que le nom primitif 
de la famille Chambellan était DuplessiSj et qu'elle 
possédait la cbâlellcnie de Goui. Ou sait, dun autre 
côté, qu'il y avait dans ce village un lieu planté 
d'arbres, peut-être même une maison de plaisance, 
^ui portait le nom de Plessis. Tout porte à croire 
que cette famille tirait son nom de Duplessis de cette 
localité, vaste terrain naguère encore en friche, 
mais aujourd'hui mis en valeur depuis l'échange 
fait par l'auteur de ce mémoire avec la commune 
de Goui * » 

* Le Dom de Plessis ne peut guère laisser de douto sur Texistence 
d^une habitation en ce lieu ; les auteurs paraissent d'accord sur la 
signification de ce mot ; « C'est un vieux mot françois qui signi- 

< fiait autrefois maisàn de plaisance, dont le nom est resté à plu- 

< sieurs terres et seigneuries. Cambdem le dérive àplacendo; Du 

< Gange, après Joseph Scaliger, le dérive deplexium ou de plessium^ 
c qui signifiait un bois ou un parc fermé de tous côtés de haies ou 

< de branches d^arbres pliées, qu'on appelait bois de plessis, que 

< d'autres appellent bois de touche, plantés autour d'une maûon 
c pour sa décoration, dont il est parlé dans les coutumes de Char- 
c très, d*Ânjou, de Blois et de Bretagne. » (Dictionnaire de Tré* 
vouifc,) 

Le plessis de Goui était planté autMfois en bois. En voici la preuve : 
« Jehan-Alexandre, demeurant à titui, prend à rente des religieux 
« de Saint-Ouen le droit qu^ils avaient à une masure et jardin 
c nommé anciennement le Dourdaige, à la Rousselle, assises en la 
c paroisse de Goui, contenant trois vergées , d*un côté Simon Ri- 
« gnaut, d'autre côté la Ruelle-aux-Dames, d*un bout la rue de 
€ Goui, d'autre bout le bois du Plessis, pour 18 sous tournois de 
c rente. » (Cartulaire de Saint-Ouen, n* 32. — ArchlTea de la 
Seine-Inférieure, vers 1270.) 



— 15 — 

Briee Chambellan était-il grand panetier dçNor* 
mandie? Comment en douter quand nous voyong 
plus tard des membres de sa famille revêtus de cette 
dignité^ et puisqu'il était seigneur de Goui, chef- 
lieu de la grande pancterie ? 

Les fonctions exercées par Briee Chambellan à la 
cour du duc pouvaient tout aussi bien s'appliquer 
au service de chambellan qu'à celui de grand 
panetier : n Bricio , camerario et servientibus 
« régis ad expensam ejus, ad Natale apud Ro^ 
*athomagum, 100 lib. per brev. reg. et débet 
« 60 lib. ' » 

Leduc de Normandie employait aussi Brice Cham- 
bellan aux fortifications des villes de la province. 

Nous lisons, sous l'année 1202 : a Rex Gau-* 

a frido de ÎBosco et Willelmo , clerico de ca-^ 
c mera,.,... mandamus vobis quod sine dilacione 
a tradatis Bricio , camerario , vd certis nonciis 
« suis , Lxxx' marca argenti ad operatiopes cas- 
i( telli de Tilers. Teste me (ipso) apud Âquilam, 
21 die junii. '» 

Le même prince avait conféré à Brice Chambel-» 
lan la dignité de sénéchal d*Ànjou : « Rex, etc. 
c Bricio» camerario, sene^calio Andegav., manda-^ 
« mus vobis quod barbarello habere faciatis custo«- 
« diam domorum nostrarum de Andegavo, cum 



^ Antiquaires de Normandie, t. XV^ p. 41. 
« /6îa., p. 107. 
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c liberacionibus ad costodiam illam pertinentibus. 
c Teste me ipso , apud Montemfortem , xyin"" die 



« octobris.' 



Brice Cbambellan fut père de Luce Chambellan ; 
celle-ci épousa Robert de Poissy, baron du Pont- 
Saint-Pierre, décédé en Angleterre en 1197. 

Luce Chambellan, devenue veuve, épousa en se« 
coudes noces Pierre de Moret. 

Nous arrivons à l'époque où la Normandie va 
changer de maîtres. Philippe-Auguste réunit en 
1204 ce duché à la couronne. La conquête de Roi' 
Ion, le traité de Saint-Clair-sur-Epte, arraché à la 
faiblesse par la violence, tout va disparaître. Que 
se passera-t-il dans ce pays devenu désormais une 
province 7 U semble que les grands officiers du roi 
de France remplaceront de plein droit ceux du 
duchét et qu'il ne sera plus désormais question de 
ceux-ci. 

Philippe-Auguste n'agit pas de cette manière; 
il a trop de prudence et de sagesse pour détruire 
tout ce qui existait en Normandie avant sa con- 
quête, n sait combien les Normands sont attachés à 
leui^ ancien duché, combien ils étaient 601*5 de 
former un Etat à part et ^indépendant ; il ména<* 
géra leur susceptibilité pour se les attacher davan* 
tage. 

Les duca de Normandie étaient en même temps 
rois d'Angleterre, pourquoi le roi de France ne 

* Antiquairet de Normandie^ t. XV, p. ili. 
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serai(-jl pas aussi duc de Normandie? Il viendra 
tenir sa cour dans son duché, comme faisaient les 
rois d'Angleterre ; il habitera les châteaux de Rouen, 
de Gaen, de Montfort-sur-Rille et d'autres encore 
disposés à le recevoir. Là, environné des grands 
officiers du duché, il appellera les Normands au- 
près de sa personne. 

La politique du roi de France se montre, dans 
toutes les circonstances, dirigée par le méiuc esprit 
de conservation , pour ne pas mécontenter les grands 
et le peuple. 

S'il confisque les terres de ses ennemis, partisans 
de Jean-sans-Terre, il ne tarde pas à les rattacher 
à la couronne, en leur restituant les domaines con- 
fisqués, ou fffx leur en donnant de nouveaux pour 
les dédommager. 

Brice Chambellan avait été attaché à la fortune 
malheureuse de Jean-sans-Terre, jusqu'au moment 
où ce prince, dépouillé violemment de la Norman- 
die, s'était réfugié en Angleterre. 

Les biens de Brice Chambellan sont confisqués et 
donnés à des membres de sa famille restés fidèles 

m 

à Philippe-Auguste : « Philippe- Auguste donne à 
« Pierre de Moret le château de Radepont et ce que 
« Brice le Chambellan avait à Fleuri ' . » 

Plus tard, le même prince partageait par égales 
portions la terre de Radepont entre Jean de Moret ^ 
et Robert de Poissy, frères, tous deux fils de Luce 

* Antiquaires de Normandie, t. XVI, p. 29, n"" 184. 

2 
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Chambellan; fille de Brice Chambellan'; elle avait 
époHsé successivement Robert de Poissy et Pierre de 
Moret. 

Brice était seigneur de Goui ; il n'avait eu qu'une 
fiUe^ Luce Chambellan , et cependant celle-ci ne 
transmit pas la terre de Goui à ses enfants; nous 
voyons ce fief rester dans la famille Chambellan. 

Que se passa-t-il alors ? Des arrangements de fa- 
mille, we vente de cette terre, les effets de la con- 
fiscation ; telles sont les causes présumables de ce 
fait certain, incontestable. Nous allons voir plus tard 
Laurent Chambellan seigneur de Goui et grand 
panelier de Normandie. 

Laurent Chambellan fut dans son temps un per- 
lionnage très-important; c'était Tami^l saint Louis, 
l'imitateur de ses vertus et de sa généirosité : 

« Laurentiusle Chambellan ratifie, en 1253, les 
(K donations faites à labbaye de Saint-Ouen par sa 
« mère, Mathilde de Ros *. » 

Le grand panetier avait été investi , par la charte 
accordée à Odon de Malpalu, d'un pouvoir très- 
^ étendu dans |,a cité de Rouen sur les boulangei*s ; 
la girde des poids lui était confiée; il exerçait une 
suM!6iHance active sur les étrangers qui venaient 
vendre du pain dans la ville et dans la banlieue. 

Cependant le maire et les pairs de la ville étaient 
jaloux de^^lBe pouvoir si étendu donné au grand 

* Antiquaires de Normandie f t. XVI, p. 304. 

' Original aux archiTea dé la Seine-InférieiiFe, F. Stiot-Oaen. 
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paoetier; ils pouvaient invoquer de justes rootits 
d'intérêt public; une administration étrangère au 
gouvernenoent de la commune, dans une matière 
aussi importante que celle des subsistances, appor- 
tait souvent une grande perturbation dans la cité. 

Un procès très-grave existait à ce sujet entre 
Laurent Chambellan et la ville de Rouen. 

Ce fut alors que saint Louis intervint et qu'il ob- 
tint de Laurent Chambellan, son grand panetier, 
l'abandon de tous ses droits en faveur de la ville, 
moyennant une rente de 20 livres par année. Le 
contrat fut exécuté et la rente payée. Nous lisons, 
pour Tannée 1260 : « Item Laurenlio, camerario pro 
« paneteria de toto anno, xxlibras \ x> Nous aurons 
occasion depâtler plus loin de cette rente de 20 livres. 

Le roi saint Louis avait usé de son crédit sur le 
bon Laurent Chambellan, pour obtenir de lui ce 
sacrifice en faveur de la ville. Mais, il faut le dire, à 
partir de cette époque, le grand panetier de Nor- 
mandie cessa d'être un personnage important dans 
la ville de Rouen ; il ne lui resta plus que Fexercice 
de la charge de grand panetier, quand le roi ve- 
nait à Rouen, par conséquent très-rarement ; le 
droit de mouture aux moulins de Rouen et les pri- 
vilèges attachés à son fief de Goui *. 

Nous donnons le texte de la transaction passée 

i Antiquaires de Normandie, t. XVI, p. 125. 

' €iiéruel, Hi$t, de Rouen pendant Vépoque communale^ t. It, 



entre Laurent Chambellan et le maire et les pairs 
delà ville ' : 



ii3Q, AoiU. oLudovicus, T)ci graliS, Francorum rex, nove- 
rint UEitversi tam présentes quam l'uEuri, qiiod, cum conten- 
tio osset intcr majorem et cives Rotbotnagenscs, ci una parte, 
et Laitrentium dictiim Cambellanum, panetariiim nostnim do 
Itothomago, es altéra, super jiislicia, cuslodia, rorefacliira, 
ponderibus panig et emcndis bolengarioniiD et aliorum vcn- 
(lentium panem in civitate Rotbomagcnsi, et inTra banleucam 
civîtatis ejiisdem, el aliîsad prcdîcta pertinentiliiis, que omniB 
prediciiis Laurentius dicebat se dcbere babere in dicta cJvitale 
et banleiica, qiiod predicli major et cives eidom dencgabant ; 
tandem idem Laurcntius, in noslra prescritia constitutus, 
quicqnld in premissia omnibus liabubat vul liabere poteral, 
qiioquomodo, prefatis majori et civibus ac eomm siiccesaorî- 
bus, in perpetuum omninù qttitlavit et dimisit, sine aliqua re- 
claniatione sui vel heredum suorutn pro XX libriaturonen- 
sjum annui reddilusà prcdictis majore et civîbug sibi solvendis 
duobuï lerminis, videlicet ad festum Beatî Micbaelis, X libras, 
et ad Pascba allas X libras; quotisque bujus modi viginli libru 
annui reddiius in certo loco inrrâ I)al1iviam uostram Itotbo- 
magi, cidem Laurcutio et bercdibua suis assigna vérin t compc- 
tenter ad usus et consuetiidinos loci in quo fict assignalio 
mcmorata, quam assignalioncm tencnfur facere infrà 1res an- 
nos. Siipradicta autem eisdem quittavit et dimisil idem Lau- 
rcnliiii, salvis sibi et heredibus suis omnibus alîis jiiribus, 
lenemL-iitis, redditibus, libertatibus et serviiiîs ad panetariam 
dictl l^aiirenlii pertinentibus, secundum quod in carlis ilenrici 
etRicarili,qiiondam regum Anglie, continetur. Hujiiitniodi vcrik 
redditiim tuncbnnt à nobis et lieredibus iiosiris idem l.auren- 
lius et sui huredes, sicut et alia jura el libertales panelarie su- 
pradicle. Nos autem ad petitionom parcium, prumissa omnia. 



'Arcbivesde la Seine-Inféheure, Trésor du Charles, Itouen.t, 
D>6, carltJii J.3I2; et Antiquaira de Normandir, t. XVI, p. KM!. 
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proat snperius contioentur, Yoluinus, concedimus et auctori- 
tate regia confirmamus, salvo jure in omnibus alieno. 

«Quodut ratum et stabile permaneat in futurum, présentes 
litteras sigilli nostri fecimus impressione muniri. 

c Âctum apud Pontem-Ârchie, anno Domini M^ GC** quin- 
quagesimo sexto, mense Augusto. n 

Laurent Chambellan a été seigneur de Gouî ; il 
possédait des biens à Saint-Aubin, près de Goui : 
« Roger Travers et sa femme Emmelinc, de la pa- 
ît roisse de Saint-Aubin-en-la-Campagne, vendent 
« aux moines de Saint-Ouen une pièce de bose, en 
a la paroisse dessusdite, entre le bosc monseigneur 
« Laurens Chambellan, chevalier, d'une part, et le 
ce bosc Jouanne Dubuc, d'autre, l'an de grâce 1294, 
« mercredi en la vigile de la Thisaigne^ » 

Il avait aussi des biens à Imarre, près de Goui : 
« La masure vilaine Jean-Marie contient environ 
c XVI acres de terre et est assavoir que ladite ma- 
« sure rend ii septiers d'aveine [folle à la mesure de 
« Quievreville, marchande, à la festeSaint-Andrieu, 

a et deux boisseaux de froment doublées hochi , 

a et vin sous de campartage à la Saint-Michel de la 
a vente monsaignor Lorens le Chambellenc '. » 

Il possédait aussi à Goui des terres dans la mou- 
vance deTabbaye de Saint-Ouen : « Mons^ Lorens 
ce le Chambellenc, chevalier, tient un bordage qui 

* Cartulaire de Saint-Ouen j no 51, f* 17 v*. —Archives delà 
SeiDe-lDférieiill& 

* Livre des jurés de l^Maye de Saint-Ouen, (* CI v». — Archives 
de la Seine-Inférieure. 
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(c contient demie acre de terre et en rent une mine 
« d'orge, d'aveine et de segle à Noël, et m s. à la 
a Snint-Michiel, et une géline à Noël, et xx oex à 
(c Pasques, pour toutes chose8^)l 

« Mons'. Lorens desus dit, Thomas Le Feîvre, 
« Lorens Benart tiennent acre et demie de terre, 
c( donc ils rendent iiii s. à la Saint-Michiel, affere 
<c forgier les fers des carues de Goy et Seique- 
«. moite*. » 

Laurent Chambellan, pieux et généreux, désira 
laisser un souvenir durable de ses bienfaits dans son 
fief de la grande paneterie ; il fonda au port Saint- 
Ouen, paroisse de Goui, un hospice pour les pau- 
vres et les orphelins, et un asile où les mendiants 
se réfugiaient pendant la nuit. Une charte originale, 
mais postérieure de beaucoup d'années à cette fon- 
dation, ne laisse aucun doute sur la bonne action 
de notre grand panetier. 

Les moines de Bonport ont possédé ce lieu jus- 
qu'en 1789 ; il n'y avait plus alors d'hospice ; on ne 
disait plus depuis longtemps la messe dans la cha- 
pelle, détruite il y a vingt ans '• 

lSZf> 20 Décembre, a Charles, par la grâce de Dieu, roys de 
FradMe et de Navarre, à notre amé clerc maistre Pierre Dreve, 
député de par nous sur les finances des oouTiaus tcques en 
la baillie de Roen, salut et dilection. Comme vous contraignez 

* Livre des jurés de V abbaye de SaintOuen, Goii^, f» CXIUI. 

* iwtf ., fo cxnii \\ 

'Archives de la Seiae-Inférieure, F. de l'Achevêché. 
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Tabbô et le couvent de Bonport à paier sept viog quatre lïTres 

de finaoce pour cause de dis et sept livres de rente que Lorans 

le ChambellanCy chevalier, jadis donna à Tospital que il fonda au 4( 

Porl-Saint-Oen, près de Koen, pour cause de hébergier par * 

châseune nuit dis et huit pouvres, dou quel hospital li dlz che-* 

valier donna la garde aus diz religieux, si quel y dient messe 

troizfois la semaine, 

« Savoir vous faisons que pous pour Dieu et en aumosne, 
avons quitéaus diz religieux les dites sept vins quatre livrea 
de finance, pour quoi nous vous mandons que dore en avant, 
vous ne les contraigniez, ne ne souffrez à contraindre pour 
cause de la dite finance et se aucune chose est prise du leur 
pour ceste cause, que vous la délivrez sanz délay. Donné au 
bois de Yincennes, le XX* jour de décembre. Tau de grâce mil 
CGC vint et sept. » 

Laurent Chambellan acheta, en 1259, du roi 
saint Louis^ une ferme située entre Saint-Âignan et 
le Boisguillaume, isolée dans la plaine nommée au- 
jourd'hui les Vastînes, moyennant une rente de 
23 livres. Trente ans plus tard et en 1289^ Laurent 
Chambellan et Mathilde Maheut, sa femme, aban- 
dbnnent cette ferme aux religieux du Mont-aux- 
Malades, avec le droit de basse justice qui y était 
annexé ; le couvent donna en échange tout ce qu'il 
possédait en hommes, terres et revenus dans les 
paroisses de Sotte ville sous le val, d'Igou ville, de 
Pitres et des Authieux, près le Pont-de-l' Arche \ 

Laurent réunissait ain^si des biens très-rappro- 
chés, à la vérité, de la chàtellenie de Goui ; mais 
faisait-il unebonne affaire? Il est permis d'en douter. 

^ Bi9$. du pneuri du Mont^ux-Maladêt, par Laoglois, p. 97. 
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Jusqu'à présent nous avons eu recours à des titres 
j|ft étrangers à nos archives ; nous y puiserons mainte- 

nant en produisant le vidimus d'une charte de 1 279, 
établissant qu'à cette époque Laurent Chambellan 
exerça à Rouen les fonctions de grand panetier^ : 

a A tous ceulz qui ces présentes lectres verront ou arront, 
Hue, sire deDoncquière, chevalier^ chambellan du roy nostre 
sire et son bailli de Rouen, salut. Savoir faisons, nous, i*an de 
grftce mil quatre cens et ung, le samedi segond jour du mois 
de juillet, avoir veu cinq lectres saines et entières en seaulx 
et en escriptures, la première scellée du seel 4e la baillie de 
Rouen et de la quelle la teneur ensuit : 

« A tous ceulz qui ces lettres verront, le baillif de Roan, sa- 
loz. Nous faisons assavoir que du commandement de noz 
roaistres de TEschiquier, nous avons paie à Monsieur Lorenz 
le Chambellent, chevalier, pour six jours que nostre soi*' 
gneur le roy demeura à Roan^ environ TÂssumptian Nostre- 
Dame, trente-trois soulz tournois en recompensacion de sa 
livreson de pain, de vin, de char, de poisson et d'autres 
viandes que il a acoustumé à avoir quant li roys demeure à 
Roan et dont il a chartre. C^est assavoir, pour chascun jour, 
cinq soulz six deniers tournois. En tesmoingde laquelle chose 
^ nous avons donné au dit chevalier, par le commandement de 

noz maistres, ces présentes lectres scellées du seel de la baillie 
de Roan ; sauve la droicture le roy et Tautrui. Ce fut fait en 
l'Escbiquier qui fu à Roan, à la quinzaine de la Saint-Michiel, 
en l'an de grftce mil deux cens soixante-dix et neuf. » 

Laurent vivait dans le treizième siècle, époque de 
croyances vives et de foi sincère; les fonctions les 
plus modestes dans les maisons des prélats ou dans 
les abbayes étaient honorables et rechfih^hées par 

« ^ Archives du château de Belbeuf, Gouî, liasse 2, pièce n^ i. 
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de grands personnages, se faisant un honneur de 
les exercer. 

L'abbé de Saint-Ouen de Rouen tenait un rang 
très-élevé dans la ville; son abbaye jouissait de 
grands privilèges et de nombreuses exemptions; il 
luttait souvent, avec avantage, de puissance et d'au- 
torité avec le maire et les pairs de la cité. On le 
considérait avec raison, après Tarchevôque, comme 
le dignitaire le plus élevé du clergé. Laurent Cham- 
bellan était Tun de ses chambellans. L'abbé de 
Saint*Ouen avait ainsi,, comme un prince, auprès 
de sa personne, des officiers décorés de ce titre. 

n ne faudra pas s'étonner de ce qu'on lira dans 
la transaction passée entre le grand panetier de 
Normandie, le châtelain de Goui, un noble de haut 
parage, un chevalier et l'abbé de Saint-Ouen de 
Rouen. 

Cette transaction n'impose plus à Laurent l'obli- 
gation de fournir, chaque année, deux chevaux et 
leurs harnois à l'abbaye ; il continuera de jouir de 
certains avantages, il recevra du bois pour son 
chauffage, à prendre dans la forêt Yerte, etc.; mais 
aussi, à moins qu'il ne justifie d'une maladie et 
d'une impossibilité réelle, il sera tenu, trois fois par 
ait, les jours de Pâques, de Noël et de la fête de 
Saint-^Ouen, de servir Vahhé toute tajoumée, matin 
et soir j soit au réfectoire, soit dans sa chambre; il 
n'aura même pas l'honneur de dîner à sa table, il 
faudra qu'il se contente de prendre son repas cum 
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armigeris; et sMl ne donne pas de bonnes ralflons de 
'IJj^ son absence, il s'engage à payer des amendes. 

^ II assistera aux processions, un bâton à la main 

pour écarter le peuple, s*il veut s'approcher de trop 
près du clergé. 

Cette charte est bien certainement la plus cu- 
rieuse de notre histoire^ : 

a iD nomine Patris et Filii et Spiritus Saooti, amen. Gum viri 
religi06i, abbas et conveotus S. Audoeni Rothomagensis, ex 
una parte, et Laurencius, camerarius, ex altéra, se supposue- 
runt penitus alto et basso dicto, voluatati, ordinacioni nostri 
Ascii, Oei permissione, abbatis S. Victoria in Galeto super de- 
duGtiooe, excambiaUone et procuratioDe liberacionum paniset 
yioi, carDium, ovorom et usagii nemorum et omnium alio- 
rum que idem Laurencius percipiebat et percipere poterat, 
quacumque ex causa, seu quocumque titulo in abbacia S. Au- 
doeni Rothomagensia et fienioribuseorumdem religiosorum et 
serviliorum, que idem Laurencius faciebat et facere debebat 
dictis religiosis quaiiacunque existèrent, nos, pro bono pacis, 
bonus ordinandi de premissis recipientes, de bonorum viro- 
rum consilio, in modum qui sequitur duximus ordinandum. 
Ordinamus etiam et pronunciamus dictum Laorentium de 
cetero esse immunem et ejus heredes, super servicio duorum 
equorum cum bernosis et omni alio servicio in quo tenebatur 
abbati sancti Audoeni Rotbomagensis, ratione buticularie seu 
eamerarie quam habebat in abbacia antedicta, excepte quod 
idem Laurencius vel ejus heredes, in propria persona, niai 
légitime et corporali impedimento deteoti fuerint, tenebuntur 
servire coràm abbate S. Audoeni Roth., qui pro tempère fuerit 
Tel présidente in eadem abbacia, si abbatem abesse contigerit. 
In refectorio tel extra in caméra Domini abbatis, li dicio ub* 

s 

1 Cartulaire de Sain^-Ouen^ n* 28 bis, (^ 29. — Archives de la 
Seine-Inférieure. 
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bail Tel presidenti placaerit per très dies, quolibet aono, tant 
in lliaoe quàm in sero, videlicet de cupa et de vino, die Pasche, 
die S. Âudoeni, in festo majori et die Natalis Domini, nulla 
eitatione premissa ; et in dicto festo S. Audoeni majori idem 
Laurentiua Tel ejus beredes intererunt processioni ciim Tirga 
in manu ad custodiendam feretrum et ad pressuram, si necesse 
faeril, populi deprimendam ; et in diclis dlebus, idem Lau- 
rentiusvelejnsberedescomedent, si yoluerint,cum armîgeriia 
{sic) abbatis predicti. Et si idem Laurencius Tel eJus beredes 
defecerintin aliquo premissorumpro quolibet defectu, nomine 
amende, tenebuntur in decem solidis abbati et monachis supra 
dictis. Item, idem Laurentius vel ejus beredes, ter in anno in- 
tererunt in plateis (sic) abbatis et convenlus S. Aud. apud 
Rotbomagum ad tenendum dicta placita Tel ordinandum te- 
nentem eadem cùm ad boc idem Laurencius yel ejus beredes 
citati fuerlnt competenter; et si defecerint pro quolibet de-* 
féctu, nisi babeant legitimum impedimentum quod possint 
probare per suum Juramentum, decem solides, nomine pêne, 
solTere tenerentur dictis religiosis. item, ordinamus et pronun« 
ciamua ut dictus Laurentius et ejus beredes de cetero perci- 
piant et babeant in abbacia S. Audoeni, singulis diebus, Ti- 
num panem conventualem et duos panes nigros de bospicio. 
Item, singulis annis, centum solidos turonenses per manum 
abbatis Tel tbesaurarii, qui pro tempore fuerint, yideiicet ad 
Nativitatem beati Jobannis Batiste quinquaginta solidos et ad 
Natiyitatem Domini, quinquaginta solidos, de quibus, nisi 
eidem Laurencio Tel ejus beredibus, satisfaclum fuerit termi- 
nissupradictis, quolibet anno, infra octabas dictorum festo- 
rum ; dum tamen idem religiosi fuerint super boc sufficienler 
requisiti, idem religiosi ex tune, quolibet die, in duobus soli- 
dis tenebuntur, nomine pêne, eidem Laurencio Tel ejus bere- 
dibus, quousque debito predicto eisdem plenariè fuerit satis- 
factum. Item, ordinamus et pronunciamus ut idem Laurentius 
et ejug beredes de cetero, quolibet anno, percipient et habe- 
bunt in foresta de Selvesons, in mesterio de Ysncauvilla, per 
liberatlonem forestarii principalis, loco compétent!, sine dolo 
et fraude, Tinginti qnadrigatas nemoras (sic) cum tribus equU 
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dererendas, de quibiis idum Laurenlius et ojtis bcredes, peni- 
Ids siiam poteniot facere vohinlalem et eas percipicnl inicr 
Pascba et Penlbccosles; et si dicta Toresta, in parle predicla, 
dc^tnicta fucrit vel defeccrit, idem Latirenciiis. vel ejus here- 
des, dictas vinginli quadrigas nemoras [sic] percipient alitii, 
per liberacionem dicii forestarii, ubi meliiis et compelentiua 
absqiie dolo et Traude et in commodo allerulriiisqiie partis vi-> 
debilur expedire. 

a Item, ordioamug et pronunciamus tit idem religiosi de 
pane, vino, carnibua, ovis, allectibus, piscitius, avena, quadatn 
ctirîca, atisere, piillis et alliis qiiibuscunque rébus qiias idem 
Laurencius percipiebat scu percipere debebat a prédictif reli- 
giosia, nicbil amplius possint pelere, \cl exigere, nisi pani«, 
quadrigatas nemorum et peccunie qiiantitatem, qui Eiiporiùs 
Bunt eipressi et à iiobis dicto Laurencio et ejus heredibus per 
pronunciatioDem et ordinacionem nostram sunt concessî. Vo- 
lumus elia[n,ordinaniiis et pronunciamus et prcdictis partHius 
sub pena oostro promisso apposita, precipimus ordinationem 
nostram suprascriptam ab iilraque parte, per omnos et singu- 
los arliculosobscrvandum e t dictas partes ad cumobservandutn 
condempnamus. 

B In cujus rci tcstimonium presenli scriplo sigillum nostruta 
duxiœus apponendum. 

a Acium anno Domini M° CC LX" primo, dio Vencris antè 
ruriScationem béate Marie virginis. d 



Plus tard, une nouvelle transactioD intervint en- j 
tre Laurent Chambellan et l'abbé de Saint-Oiien; 
mais les obligations personnelles de service auprès 
de l'abbé ne sont modifiées en aucune manière : * 

12G9. Omnibus bec visiiris, Nicolaus, divina permissiono 
abbas Sancti Audoeni, totusque ejusdem loci convenlus, salu- 



1 Archives de la Scine-lnrérieure. — Cartulatre de Sainl-Ouen, 
51, f 531, v°. 
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lemin Domino. Noveritis qood coin conteDtiomoTeretur înter 
not| ex UQft parte, et Laurentium, nostrum cambellanum, ex 
altéra parte, super quibiisdam serviciis de diiobus eqiiis et 
aliis serviciis que nobis debebat, et que non faciebat ut debe* 
ret, et d04|uibusdam liberafionibus quas capiebat in domo 
nostra aliomodo quam deberet ut dicebamus, dicto Laurentk) 
e contrario asserente. 

« Tandem ita extitit inter nos^ de consilio bonorum virorum 
et de communi assensu nostro, amicabiliter ordinatum quod 
dictiis Laurentius et sni heredes, ab omnibus senriciis duobua 
equis cum bernesÎQ, et ab omnibus aliis serviciis quibiiscum- 
que que nobis debebat ratione sue cubicularie seu camerarie, 
quam babebat in nostra abbatia liberi et immunes remane- 
bunt, boc tamen excepte quod dictus Laurentius et sui hère- 
des in propria persona, nisi légitime corporali impedimento 
detenti fuerint, tenebuntur do cetero servire coram nobis et 
coram successoribus nosiris abbatibus qi^ pro tempore erunt, 
vel coram presidenli, si abbas contingent abesse et non plus 
de ista littera. 

a Datum anno M® GG« sexagimo nono^ die dominica post 
Âssentionem Domini. b 

Laurent Chambellaû et Mathilde Maheut, son 
épouse^ choisirent tous deux l'église du prieuré du 
Mont-aux-Malades pour leur sépulture; on voit 
encore dans cette église la pierre tumulaire de Ma- 
thilde, dont voici Tinscription, donnée par Tabbé 
Langlois dans son excellente Histoire du prieuré du 
Mont-auX'Malades, page 356 : 

c( Tombe de Mathilde Maheutf femme du cham- 
' a hellan Laurent y devant la chaire j dans Vallée 
« principale : 

a Giste madame Maheut^ qui fu famé monsei- 
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c gneur Lorens le chambellanc, qui trépam Tan 
«c de grâce M.cc.iiii^xin (1293), le vendredi après 
ce la Quasimodo. Dix li face pardou, Amen. » 

M. l'abbé Langlois ajoute : a L'image da Nathilda 
« est gravée en creux sur son tombeau ^ sa tète et 
« son visage sont emprisonnés dans une sorte de 
a guimpe^ ses mains sont religieusement jointes et 
. « sa robe artistementplissée sur les épaules, ce qui 
. « était un grand luxe de Tépoque ; sa physionomie 
« exprime la placidité, presque la joie du trépas 
% cb ré tien. » 

L'inscription de Laurent Chambellan n'existe 
plus aujourd'hui; mais elle a été conservée par Fa- 
rin, dans son HiHqire de Rouen : 

a Cy gist M. Lorens le Chambellan^ chevalier, qui 
décéda l'an m.ccc.uh. a 

Laurent devait alors être très-âgé ; il ne laissa pas 
d'enfants. La terre de Goui, avec le titre de grand 
panetier de Norrpandie, passa à Pierre I" de Poissy, 
son héritier. La Roque dit avec raison : « La charge 
c de panetier héréditaire entra dans la famille de 
a Poissy par celle Duplessis^ dite le Chaqfibellan. 
« Car Laurent Chambellan est dit panetier du roy 
«l'anl256\» 

t La Reque, BM. de la moifon d'BartoiÊH, 1. 1, p. 164. 
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CHAPITRE V. 



La maison de Poissy, originaire de la ville de 
Poissy^ près Paris, possédait de grands domaines à 
Poissy et dans les environs de la capitale. 

Elle portait le nom de la ville de Poissy. 

Son origine se perd dans la nuit des temps; elle 
comptait parmi les plus anciennes et les plus nobles 
du royaume. 

On lit dans le cartulaire de l'abbaye du Bec *, que 
« Hugues, comte de Meulan, fils'de Valeran, con- 
« firma les donations qu'il avait faites à ce monastère 
« Tan 1069 au mois de s^tembre, y fit intervenir 
<x Odard, son fils, etHugues.fils de Gautier de Poissy. 
« Est témoin Guillaume de Garlande. % 

« Simon de Poissy et Agnès, sa femme, sont dé- 
a nommés en une charte de l'an 1109. » 

« Amaury de Poissy est dit fils de Wosse, fbnda- 
a teur de l'abbaye d'Abancourt pour les chanoines 
« réguliers, l'an 1215. d 

Plus anciennement, Gaston de Poissy était grand 
chambellan sous Philippe P; il souscrit la charte 
de la franchise de Challo-Saint-Mard ; octroyée a 

* La Roque, Histoire de la maison étHaireowrt^ t. U, p. 2IMS. 
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Eudes^ châtelain d*Etampes^ en 1095 \ Gérard de 
Poissy donnait, sous Philippe-Auguste , onze mille 
marcs d'argent pour le pavage des rues de Paris. 
Mais, hélas ! cette patriotique lettre de change ne fut 
acquittée par personne. 
'^■'- Duchesne fait mention /«n 1236, de Colard de 
Poissy, chevalier, et de ses vassaux de Fellins, et 
d'un vidimus fait en février 1140, sous Taveu du 
roi Louis VII, dit le Jeune, concernant Féglise col- 
% légiale de Poissy. Guasse de Poissy et Guillaume de 

Garlande y étaient intéressés. 
« Robert de Poissy avait épousé la 611e de Hue Tal- 
bot, seigneur de Noyon-sur-Andelle, etc., et de 
Marie de Meulant. La maison de Meulan était des 
plus illustres, aUiée aux rois d'Angleterre, ducs de 
Normandie, et célèbre dans l'histoire. 

Robert de Poissy II, s^n fils, épousa Isabeau de 
Neubourg, dame du Pont-Saint-Pierre ; 

Robert III épousa Luce Chambellan, fille de Brice 
Chambellan ; 

Robert de Poissy lY épousa, en 1261, Isabelle de 
Marly. 

Il ne nous sera plus désormais nécessaire de re- 
courir, pour établir la filiation de la maison de 
Poissy, aux auteurs plus ou moins bien informés qui 
ont écrit la généalogie de cette famille. A partir 
de 1304, époque de la mort de Laurent Chambellan, 



* Le P. ÂBselme, EUi, des Grands Officiers de la courgune, 
t. Vlir, p. 460. 
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dont Pierre I" de Poissy fut héritier, nous suivons ^ 
dans les titres réunis dans nos archives, d'une au- 
thenticité incontestable^ toute la filiation des grands 
panetiers de Normandie. 

Pierre I" de Poissy, héritier de Laurent Cham- 
bellan, se présente sous le règne de Louis X, dit 
Hutin, pour exercer les fonctions de grand pane- 
tier. 

Le même Pierre de Poissy se présentait encofre 
h la cour de Philippe le Long, postérieurement 
à 1316; il y remplissait également les mêmes fonc« 
tions. 

Jean !*% son fils, obtint, en 1323, la confirma- 
tion de la charte d'Odon de Malapalude : 

c Karolus, Dei gratià Francie et Navarre rex, notum facimus 
universis tam presentibus quam futuris, nos litteras infra 
scriptas vidisse in bec verba : x> 

Suit la charte d'Odon de Malapalude, rapportée 
plus haut (p. 7): 

a Nos autem contempta in supra scriptis Htteris qiiatenus 
diclus Odoinus etejus heredes eis bacteniis usi sunt eteapos- 
sederunt paciticè et qiiietè, rata habentes et grata, ea laiida- 
mus, approbamus et prescencium tenore confirmamus, salvo 
jure nostro in omnibus et quolibet alieno. Quod ut firmum et 
stabilc permaneat in futurum, nostrum presentibus litteris 
fecimus apponi sigillum. 

o Actum apud bonam villam supra Touquam, anno Domini 
M^CCC«.XXU1^ mense julii. > 

L* année suivante, JeanP' de Poissy, fils de Pierre, 
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flhisait valoir les privilèges de grand panetier: il ob- 
tint une charte que nous produisons d'après le vi- 
dimus de Hue^ sire de Donquterre ; on y trouve la 
mention précieuse que Pierre I^ était le père de 
Jean I''^ et qu*il avait exercé les fonctions de grand 
.panetier sous les règnes de Louis Hutin et de Phi- 
lippe le Long *• : 

pâ4. a Item ensuit la teneur de la seconde lectre : 
ce À hommes nobles et sages, mes chers amis, messire Ro- 
gue de Suy et messire Michiel de Roiencourt, chevaliers et 
maistres de l'osteloostre sire le roy, Guillaume, sire de Flava- 
court, chevalier, se recommande à vous avec toute honneur 
et toute révérence; chers amis, comme vous m'aiez esçript 
par vos lectres, sMl estoit voire que Pierre de Poîssy, père de 
Jehan de Poissy, ftist en saisine d'avoir telx drois en Tostel le 
roy, quand il est à Rouan, c'est assavoir : quatre deniers de 
pain, un sestier de vin, un grant mez de deux mez aux che- 
valiers, et un despensable et tout le pain qui demeure en la 
penneterie quant ly roys fait mocion. Savoir vous fais de cer- 
tain, que sa chartre veue par le conseil le roy Philippe, qui 
estoit lors ; et portoie sa chartre devers le roy ; il fu com- 
mandé à moy de mectre luy en saisine de tout ce qui conteou 
estoit en sa dicte chartre, et lui mis, et il fist le service qu*il 
en devoit faire; et tout en icelle mesme manière, je le mis en 
saisine, du temps le roy Loys, en saisine en la manière que 
contenu est en sa chartre, et il fist le service que il devoit 
faire ; et ce je vous certifie par mes lettres peodana, en la oia- 
nière que escript le m'avez. 

« Donné à Flavacourt, le jour de fegte Saint-Lucas, Fto mil 
trois cens vingt et quatre. » 

Voici maintenant une charte étrangère àrhistoire 

« Archives du château de Belbeuf; Goui, liasse % D*i*. 
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dps grands panetiers de Normandie ; elle est ce- 
pendant digne d'y figurer; elle indique le non) du 
seigneur de Goui, de la maison de Poîssy, en 1325, 
et de plus elle contient des stipulations sur la con- 
trainte par corps, qui présentent un véritable in- 
térêt : 

c Atouzceus qui ces lectres verront, lo baillif de Rouen, 
Mlut; ' 

c Sachiez que par devant Simon Lalemant, garde du seel 
des obligacioDS de la viconté du dit lieu, fu présent Michel du 
Roulle, qui recongnut quMl avoit pris en fié et en perpétuel 
héritage & tooz jours de Jehan de Pecy, escuier^ la pointe d'une 
ygle appelée Tille de Braffalers, eo la paroisse de Tourville, 
entre les hoirs Michel du Houlle d'un costé et feau le Roy 
éP autre y aboutissant à Veaue Saint-Ouen d'un bout et à Veaue le 
Boy d'autre, pour dis sous de rente, rendant, chascun an, au 
dit escuier et à ses hoirs avec une douzène de nasses de rente, 
lesqueles nasses il li cuzurera chascun an, as despens du dit 
preneur tout à val Tan, ainsi qu'il doivent estre renouvelées 
chascun an au pardon [Saint-Romain], un boutel chascun an 
i garder son poisson, à paier les dis sous de rente la moitié au 
pardon Saint-Romain et Tautre moitié à la mi-quaresme ; et 
se le dit Michel ou ses hoirs vouloient laisser le dit héritage 
il [payeroient] au dit escuier ou à ses hoirs sexante sous 
comme de contre plaige [avec la rente] de l'année ; et promit 
le dit Michel, pour lui et pour ses hoirs à rendre tous les cous 
et les damages que le dit escuier ou sesiioirs avoient pour la 
dite rente acquerre et pour cacher, chacun an après chascun 
terme passé dont le porteeur de ces lettres seroit creu par son 
serement sans autre preuve, et pourront, le dit Jehan et ses hoirs, 
fere leur justice sur le dit héritage^ pour avoir chascun an la 
dite rente as termes dessusdis et pour ceu tenir et accomplir, 
il en oblige soi et ses hoirs et touz ses biens muebles et non 
muebles présents et avenir et son cors à tenir en prison se il ve» 
noit contre ces choses. 
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a Ed tesmoing de ceii nous avon fet mètre à cet lettres (e 
seel des dictes obligations, sauf autre droit, 
a Ce fu fet Fan de grâce mil CGC vint et chine, le lundi après 

la Sainct-Mathias, aposlre. 

• 

Nous avançons dans le quatorzième siècle; la 
province de Normandie pourra croire un instant 
être revenue à son ancien état de duché indépen- 
dant. Nous citerons ici le savant ouvrage de M*. Ché* 
ruel sur répoque consulaire de Rouen ^ : 

a L'événement le plus important de l'histoire do 
c( Rouen et même de la Normandie, sous Philippe 
a de YaloiSy fut le rétablissement de la dignité du* 
« cale dans la province; il y avait plus d*un siècle 
€< que le duché avait été réuni à la couronne , mais 
ce le souvenir de l'ancienne indépendance vivait 
c< toujours au fond des cœurs ; on désirait le réta- 
« blissement du duché comme le remède à tous les 
« maux, comme un retour certain à des jours de 
a gloire et de puissance; on se plaignait du despo- 
« tisme de la royauté et de ses représentants. En 
« effet, depuis la conquête de la Normandie par 
a Philippe-Auguste, Tintluence du pouvoir central 
« était devenue chaque jour plus forte à Rouen et 
« dans toute la province, sans parler des commis- 
ci saires de TËchiquier, dont la présence avait déjà 
a provoqué une révolte ; les officiers royaux, tels 
« que le bailly, son lieutenant, le vicomte, le vî- 
tt comte de/Teau, les maîtres des eaux et forêts, y 

• 1. 11, p. 4. 
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a exerçaient la plus grande autorité ; la commune 
« avait toujours surveillé leur juridiction, mais elle 
« n'avait pu Tempècher de s'étendre et d'acquérir 
« peu à peu une influence prépondérante, surtout 
« depuis l'époque où Philippe le Bel avait tempo- 
ce rairement aboli la commune et supprimé ses 
« privilèges. On se persuada que cette invasion 
« menaçante du pouvoir central s'arrêterait si la 
« Normandie recouvrait son duc et ses franchises 
« provinciales ; aussi accueillit-on avec enthou- 
« siasme, en 1332, la nomination du nouveau duc 
« de Normandie. 

« Ce fut vers Noël que le roi Philippe de Valois 
« confia cette dignité à son fils aîné Jean. Le nou- 
« veau duc vint à Rouen à l'octave de l'Epiphanie 
« de l'année 1333; les habitants le reçurent avec 
« la joie la plus vive. La cérémonie du couronne- 
« ment dut être pour la province entière, et surtout 
« pour la capitale, un jour d allégresse. On vit re- 
« paraître l'antique couronne ducale avec son cer- 
« cle d'or orné de roses d*or. L'anneau ducal^ passé 
« au doigt du nouveau souverain, fut un emblème 
a de son union étroite avec la province ; l'archevê- 
« que, en le lui donnant, lui adressa l'ancienne 
a formule : « Reçois cet anneau^ signe d'une sainte 
% fidélité et de la stabilité de ton duché; » puis, lui 
a ceignant l'épée : aReçois, lui dît-il, ce glaive que je 
« te donne avec la bénédiction de Dieu ; puisse-tu, 
^ par la vertu du Saint-Esprit j t'en servir pour 
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CI triompher de tes ennemis et de tous les adversai-- 
« res de la sainte Église et protéger le duché qui test 
« confié. 9 Le duc^ revêtu de tous les insignes de sa 
a dignité, prêta le serment que lui imposaient les 
« anciens usages, etc. » 

Un si grand événement pour la province de Nor- 
mandie devait faire revivre les charges, rorneitient 
de la cour des anciens ducs. En effet, les héritiers 
des fiefs auxquels ces dignités étaient attachées 
s'empressèrent d'exercer leurs fonctions auprès du 
nouveau duc de Normandie. 

Jean, fils aîné de Philippe de Valois, duc de Nor» 
mandie, étant venu à Rouen, Pierre de Poissy H, 
fils et héritier de Jean de Poissy, se présenta devant 
les mais très de Vostel de nostre sire le duc de Nor^ 
mandie^ le Borgne de Prie et Guy de LeusCj cheva^ 
lierSj pour obtenir la confirmation des privilèges de 
grand panetier; il obtint ce qu'il désirait. La con- 
firmation ne lui est pas accordée au nom du toi de 
France, mais en celui du nouveau duc seulement. 

Cette charte originale se trouve reproduite dans 
le vidimus de Hue, sire de Donquierre ; nous avons 
pu ainsi vérifier la parfaite exactitude de ce vidi^ 
mus^ : 

a À tous ceus qui ces présentes lectres verront ou orront» 
nous, le Borgne de Prie et Guy de Leuse, chevaliers et maistres de 
Postel nostre sire le duc de Normandie, salut. 

a Savoir vous faisons que comme nostre dit seigneur, ei^ 

> Archives de Belbeuf, Goui, o® 2 de la 2« liasse. 
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eesl présent an, fust vena et descendu en la ville et en son 
cbastel à Rouan, et monseigneur Pierre de Poissy, chevalier, 
fust venu par devers nous, li requérant à avoir certains drois, 
qui à li dévoient appartenir par titre de don royal, entre plu- 
rieurs autres choses dedens contenues^ à cause de la paneterie 
du dit seigneur, toutes fois que il dessent en la dicte ville; le 
quel avoit piècha esté fait à ses prédécesseurs, si comme il po- 
voit plus plainement apparoir par certains privillèges sur ce 
fais. C'est assavoir^ en la despensse du dit seigneur quatre der- 
rées de pain, en son celier un setier de vin à chevalier, et en 
sa cuisine quatre mais, un des grans, deux à chevalier et un 
despensable ; et le demeurant du pain, qui demeure en sa pa- 
neterie, quant il se part de la dicte ville de Rouen.' 

« Et de ceu ont jol et usé, li et ses prédécesseurs, de si lont 
temps, que il n*est mémoire du contraire, si comme il disoit. 

f Nous, pour ce que nous ne savions pas la vérité de ceu, 
atrelsmes et feismes venir plusieurs personnes créables, sa- 
cbans et dignes de foi, en la présence de monseig' Pierre de 
Cuigniéres, monseigneur Johan Ricbier, chevaliers, messire 
Philippe de Trie et de sire Pierre des Essars, conseilliers du dit 
seigneur et maistres des requestes de son hostel ; et la déposi- 
cion d'iceuls tesmoins oie; ovec la lecture des dis privillèges 
que portoit le dit messire Pierre de Poissy ; 

ff Nous, par le consail d*iceuls^ octroiasmes au dit messire 
Pierre, sa dicte requeste, pour le dit seigneur et li meismes au 
délivre, et acordames à avoir toutes les choses dessus dictes à 
présent, tout en la manière que requis Tavoit et que contenu 
est en ses dis privillèges; et en donnasmes au dit chevalier et 
i ses hoirs ces leclres séelés de nos proppres seauls, pour leur 
valoir en temps et en lieu, ce que valoir leur devra. 

a Ce fu fait et donné à Rouen le huictiesmejour demay, Pan 
de grâce mil trois cens quarante et trois, d 

Jean^ duc de Normandie, monta sur le trône de 
France en 1330, après la mort de son père, sous le 
nom de Jean II; il n'y avait plus de duc de Nor- 
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mandie ; cependant Pierre de Poissy II, profitant 
de la présence du roi à l'abbaye de Bonport, près 
de Goui, demanda et obtint encore de ce monar- 
que (1351) une charte en latin dont nous possédons 
également Foriginal, conforme en tous points au 
vidimus du bailli de Rouen ^ : 

a Johannes Dei gratiâ Francorum rex, dilectis et fidelibus 
magistris hospicii nostri, salutem et dilectionem. 

a Cum dilectus et fidelis noster Petrus de Poissiaco* miles, 
nobis legitiiuè fîdem fecit, quod ipse ex previlegio et dono ré- 
gie, suis predecessoribus olim facto, certa jura in bospicio 
nostro, quocienscumque nos vel regem Francie, qui pro tem- 
père fuit, in civitate nostrâ Rotbomagense de.scendere contin- 
git, débet babere, ratione penneterie nostre,videlicetin expensa 
nostra, quatuor denariatas panis, in celario nostro unum sexta- 
rium vini pro milite, in coquine nostrâ quatuor fercula, unum 
de magnis, duoque pro milite et unum expensabile, ac resi- 
duum panis, quod, dum de dicta civitate recedimus, in nostrâ 
penneteriâ reperitur. 

u Nobis et vestrum cuilibot mandamus et districtè precipi- 
mus quatenus dicta jura omnia et singula, pro bâc vice, quâ 
in dicta civitate Rotbomagensi nuper descendimus, et in an- 
teà quocienscumque nos, inibi descandere contigerit , vos 
eidem miiiti sine difflcuitate et contradictione quacumque li- 
bcrelis seu liberari faciatis. 

a |l)a] lum in uionasteiio Roni-Portus^ die sexta aprilis, anno 
domini miiiesimo CCC°. quinqiiagesimo primo. — In requesfis 
hospicii. — Signé: Tourneur. » 

En 1355, apparaît encore un nouveau duc de 
Normandie ; le roi Jean accorde ce titre à son fils 

* Archives de Belbeuf, Goui, liasse % n® 5. 
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atné^ Charles, devenu depuis roi de France ; l'histoire 
l'a nommé Charles le Sage. 

Pierre de Poissy II profite de ce moment favora- 
ble ; il arrive ses titres à la main et obtient (1355), 
au nom du nouveau duc de Normandie, la confir- 
mation de ses privilèges par une charte dont nous 
produisons le vidimus\ elle est la dernière du vidi^ 
mus de Hue de Donquierre * : 

22 Janvier i355. a Â tous ceux qui ces présentes lectres ver- 
root ou orront, nous, Loys de Beaumont, chevalier, souverain 
maistre de Tostel nostre seigneur le duc de Normandie, salut. 

« Savoir vous faisons que comme nostre dit seigneur, en cest 
présent an, fustvenu et descendu en la ville et en sonchastel 
àRoan;et messire Pierre de Poissy, chevalier, fust venu par 
devers nous, lui requérant à avoir certains drois, qui à lui dé- 
voient appartenir par tiltre de don royal, entre plusieurs au- 
tres choses dedens contenues, à cause de la penneterie du dit 
seigneur, toutes foiz que il descent en la dicte ville, le quel 
avoit pièça esté fait à ses prédécesseurs, si comme il povoit 
plus pleînnement apparoir par certains privilléges sur ce faiz ; 
c'est assavoir, en la despence du dit seigneur, quatre denrées 
de pain, en son celier un setier de vin à chevalier, et en sa 
cuisine quatre mez, un des grans, deux à chevalier et un des- 
pensable et le demeurant du pain qui demeure en sa paneterie 
quant il se part de la dicte ville de Rouen. Et de ce ont joy 
et usé lui et ses prédécesseurs de si long temps qu'il n'est 
mémoire du contraire, si comme il disoit. 

« Nous, pour ce que nous ne savons pas la vérité de ce, 
feismes, en la présence de messire Guy de Leuse, messire Phi- 
lippe des Essars, chevaliers, maistres de Thostel de nostre dit 
seigneur, Symon de Melun, maistre Guy de Saint-Sépulcre et 
de messire Pierre d'Orgemont, conseillers du dit seigneur [et 

* Archives de Belbeuf, Goui, liasse 2, d<* 1*^. 
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inaistrefl des requestes de son hosteli veoir leslectres des po»- 
sessioDSy avecques la lecture des dis privillèges que portoit le 
dit messire Pierre de Poissy. 

a Nous, par le conseil d^ceulx, octroyasmes au dit messire 
Pierre, sa requeste pour le dit seigneur et lui roeismes an dé- 
livre, et accordasmes à avoir toutes les choses, dessus dictes, à 
présent, tout en la manière que requis Tavoit, et que contenu 
est en ses dis privillèges, et en donnasmes, au dit chevalier et 
â ses hoirs, ces lectres scellées de nostre propre seel, pour 
leur valoir, en temps et en lieu, ce que valoir leur devra. Ce 
fu fait et donné à Rouen le xn« jour de janvier, Tan de grâce 
mil CGC olnquante-cinq. o 

Hu6| sire de Donquière, termine ainsi son vmU- 
mtis: 

« En tesmoing de ce, nous avons mis à cest présent tran- 
script le grant séel aux causes du dit baillage. Cefufait eoTao 
et jours premiers dessus dix. » (Juillet 1401.) 

Charles le Sage monta sur le trône' en 1364. 
Sous le règne de ce prince, Jean de Poissy 111, tils 
de Pierre 11, rendit au roi, le 4 février 1373, aveu 
du tief de la grande paneterie; cette charte ori- 
ginale, très-usée, présente quelques lacunes, mais 
le sens n'en est pas altéré, ainsi que la production 
fidèle que nous en donnons va le démontrer ^ : 

4 Février 1373. c Saicbenl tuit que je Jehan dePoissi, che- 
valier, tieng du roy nostre sire, un fieu de haubert, dont le 
chief est assis es vicon[té du Pont«de-]PArche et s'estend à 
Tourville et Soteville, prés du Pont-de-l'Arche, A Roueo, A 
Soteville, prés de Rouen, à Yarenge[ville, Saint^ehan-du-] 
Gardonnay et es paroîsaei et lieux d'illec environ; et est ap«> 

i Archives de Belheuf, Goui, liiiie iv*, n*S. 



— 43 — 

pelle le fiea de la panneterie, et en doy servir le ro[y] 

ville ou cbastel de Rouen, en office de panne- 

tier pour tous autres services, gardes, faisances et redevances 

certains droîs, chacun jour a la court de nostre 

dit seigneur^ quand il est es dis lieux, comme dit est, avec 

certain à cause de mo par toute 

Normandie, si comme je le porte par privileiges confermei du 

roy nostre sire d de Crosm[are] 

nostre dit seigneur tient de moy un demi-fieu de haubert assis 
eu la dicte vicontéde Rouen [Saint-Jehan-du]-Cardonnay. . . . 

et illec environ, nommé le fieu de Periés. 

Item je tienct de nostre dit seigneur un qu[art de fief assis 
es] paroisse du Bois-Guérard, en la dicte viconté de Rouen et 
illec environ, par faisant quatre jours de service [par an]. . . 
.... du cbastel deCailly en temps de guerre. Protestant que 

se au dénombrement dessus dit aucune [chose] 

..... tenir du roy nostre sire. — Donné soubs mon seel le 
quairièflie jour de février Tan mil ccclxzui. » 

[ Jean III de Poissy termina par une transaction un 
procès commencé par Pierre de Poissy, son père, 
pour un droit de passage sur la rivière de Seine, au 
Port-Saint-Ouen, qu'il prétendait contre les moines 
de Saint-Ouen. Voici les termes do cette transac- 
tion^ : 

Les religieux disaient € que tout iceli port et passage estoit 
leur et leur appartenoit en fons, propriété et possession, pour 
i:eaon et au droit de la fondacion de leur dis hostes, et que à 
06 titre, euls et leurs prédécesseurs en avoient tousjours esté 
saisis et possesseurs paisiblement, sans ce que le dit chevalier 
ne ses prédécesseurs y eussent ou poussent avoir^ réclamer 
ou demander droit ou seigneurie aucune par quelque voie, 
ocmdioioo ou manière que ce feust ou peust estre, et en la dé- 

^ Cartuiaire de Saint-Ouen, ^ 18, y\ 
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diicion et poursuiLc d'icelui procès ciist été la veiie assise et 
rassise par plusietirs Toys sur lu desuort d'entreulx et apr^s 1c 
décès d'iceuU abbé et cbevalier oust esté iceli procès ri'pris 

en iceli estât par l'abbé à présent estant en la dilu 

abbaye et le couvent d'iceli lieu a rencontre de mcssire Jelian 
de Poissf , chevalier, fliz et héritier du dit feu mL'ssire Pierre 
et parenlrouh la dicte veue rassise par plensieurs foys sans 
avoir aulremenl esté procédé en la décision d'icelle cause rt 
depuis eussent, icelles parlies, pour éviter à toute matière de 
plet et procès et nourrir bonne paii entre eui; emptHré et 
obtenues certaines lettres du roy notre sire, comme ilz pcua- 
sont du dit procès et descorl pacifller et accorder ensemble et 
parler hors de court sans amende et eussent icelles leltres pré- 
sentés et semblablemont leur dit acort â ime ussise passée, 
requérant lelTect et acomplissement d'icelles et pour icelles 
lettres voir et avoir ;Bur ce advis et délibfracion au procureur 
et cunseulx du ro; notre sieur, leureust esté leunlicle re- 
(luesle dilTérée à une ou plusieurs assises depuis enlrevenues, 
savoir faisons q<te es assises du Pont-de-l'ArcIie, tenus par nous 
baillidessusnoraméi, le vendredi XTn'jourd'avril, l'an de grice 
1388, se représentèrent en court et en jugement Dam Bernard 
(Juesnel, bailii et aclourné-procureur, sultlsamment Tonde 
pour les diz religieux, d'une part, et le dit chevalier d'autre, 
lesquieli, c'est assavoir le dit chevalier poursoy et le dit actour- 
né- procureur pour ses diz maistres, congnurent et confessèrent 
que par vertu et en usant des dictes lettres royaulz dont la 
teneur ensuit : s Charles, par ta grâce de Dieu, roy de Fran- 
che, au bailty de Houen ou i son lieutenant, salul. Comme 
certain procès feust, jà piéça meu ou temps de teu l'abbé de 
Saint-Ouen du dit lieu de Itouoii derreniêrement trespassê, 
entre les religieux, abbé et couvent de la dite église, d'une 
part, et Pierre de Poissy, chevalier, père de notre amé Jehan 
de Possy [*i*c), chevalier, par devant vous, d'autre pari, pour 
cause et i raison d'aucuns drois ou franchises que le dit feu 
cbevalier disoit avoir en ung port et passage estant on l'eaue 



' Kicbard d'iloudelol, bailli de Ituuen it celle é|io']ue. 
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de Saine, au porl Saint-Ouen, es poroisses deGouy et des ÂuN 
tieux, que les dis [religieux] disoient à eulx appartenir , le quel 
procès les diz religieux, abbé et couvent^ à cause de la dicte 
église, et aussi le dit chevalier, ont repris et n*a en iceli pro- 
cès esté procédé en décision, maiz est encore entier, excepté 
la ?eue assise et rassize par entreulx sur le dit cas, et il soit 
ainsi que à présent les dictes parties pour bien de paix et tous 
frais et dommages eschever, accordèrent volentiers du dit 
procès, s*il nous plaisoit sur ce leur donner congié et licence 
si comme ilz disoient nous inclinans à leur supplica- 
tion avons octroyé et octroyons qu'il soient mis 

hors de tours — Donné au dit lieu de Rouen, le vu* jour 

de juillet. Tan de grâce 1587. 

c Hz avoient agréablement et pour demeurer hors de pro- 
cès les uns vers les autres et nourrir entreulx concorde, pa- 

cifQé et accordé .... en la forme de la quelle la teneur 

ensuit : 

« Les diz religieux achèteront et vendront en bonne et suf« 
Usante asiète, au dit chevalier, quatre livres tournois de rente 
annuelle et perpétuelle, en sa terre et lieu qu'il a à Goui, ou 
paeiront pour une foys le prix et valleur que icelles quatre 
livres de rente peult valloir au prix le roy, à un ou plusieurs 
personnes, où il les trouvera à acheter en son dit fieu ; et par- 
tant le dit chevalier pour lui et pour ses hers y puisse jamais 
fère port ou passage, réclamer aucun droit. » 

Jean III de Poissy vivait encore en 1399 ; il avait 
épousé Elisabeth de Trie. Il faisait à cette époque 
concession à Jean de Montaigu d'une maison et 
dépendances, située à Goui ; il y parle presque en 
souverain ; mais il ne vécut pas longtemps après 
cette donation ^ : 

1399, 18 Octobre. — « A tous cculz qui ces lettres verront ou 
^ Archives de Belbeuf, Goui, liasse 26, n* 7. 
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orront, Joban de Poissy, chevalier, seigneur de Goay, salut. 

« Savoir fais à tous que j*ay baillié et donné é tousjours mèê 

à Jeban de Monteingny le jeune, demourant à pré» 

sent avec moy, pour les bons et agréables services qu'il m'a 
fais ou temps passé et que je ay espérance qu'il me (bce pour 
le temps [avenir], ce qui sensuit : c'est assavoir, une masure 
avec les gardins et terrez appartenans à icelle, laquelle ma- 
sure, gardins et terre j'avoye nagaires eue par eschange de 
Martin Goten et de sa femme, à cause d'elle, fille de feu GuiU 
lebert le Piquart, la quelle masure est tenant d'un côté aux 
hoirs Regnont-Alles, et d'autre costé la voie qui maine de la 
rue de Gouy à Téglise, d'un bout au cbimctière de la dite 
église, et d'autre bout à la dite rue ; le dit gardin d'un costé 
Richard Roussel et d'autre costé les dis hoirs, et d'un bout au 
chimetiére de la dite église. La première pièce do terre jouxte 
moy d'un costé et d'autre aux hoirs Vatier-Regnont, et d'an 
bout au chemin ; l'autre pièce, au camp Guérault d'un coilé 
et d'un bout à moy ; la tierce^ d'un costé aux religieux de Saint- 
Ouen et d'un bout a moy et d'autre bout à la voie qui vient 

du bost de à la rue aux Dames, pour le pris et 

somme de vint soulz tournoiz de rente à paior à deux termes 
en PflD, c'est assavoir Pasques et Saint-Michel. Premier terme 
de peler à Nouel prouchain venant et auii par en paiant deux 
chappons chacun an au terme de Nouel, ce est pour toute 
rente. Item ay baillé ad dit Jehan une pièce de terre contenant 
vint acre, la quelle fu Guillaume des Haiezd'un costé, Jacques 
Régnent, Guiffroy le Vaillant d'un bout, et d'autre bout à 
moy, pour le pris et somme de six soulz de rente rendua cha- 
cun an au terme Saint-Michel. I^z quelles choses dessus ditez 
je lui promet garantir et délivrer envers tous et contre toux se 
mestier est, par en paiant lez dites rentes aux termes des- 
sus dis. 

« En tesmoin de ce j'ay scellé ceste lettre de mon propre 
seel, faitte le xviu* jour d'octobre l'an milcccua^' dix-neuf. »— 
(Scellé.) 
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Pierre de Poissy III^ son fih^ rendit aveu au roi 
de ses fiefs et seigneuries le 14 mars 1401 ^ : 

« Du roy postre sire, je, Pierre de Poissy, chevalier, advouo 
à tenir par liommageun fief de haubert nommé et appelle le fief 
delà Penneterye, dont le chief est assis en la paroisse deGouy 
et sVstend en icelle parroisse, en la parroisse du Becquet, au 
portSaint-Ouen, à Tourvillo, Soteville, près du Pont-de-I'Arche, 
Soteville, près Rouen, à Rouen, à Varengeville, Saint^Jean-du- 
Cardonnay, à Romare, àBarentin et illec environ, au quel fief et 
à cause d^icelluy, j'ai* court et usage, justice et jurisdiction à 
basse-justice, telle comme il appert à avoir à plain-fiefde hau- 
bert, selon raison et la coustume du pays de Normandie ; sy ay en 
icelluy fier, manoir, jardins, terres labourables, bois à tiers et 
dangier du roy nostre sire, prez, moulin à ban, rivière, pesche- 
rye, renies en deniers de grains, d*oyseaux^de œufz. Â cause 
du quel fier, je doy servir le roy, nostre dit seigneur, toutes 
fois qu'il est en la ville ou chastel de Rouen, en office de pcn- 
netier, pour toutes choses et pour raison et à cause de ce que je 
prens certains droits chacun jour à la court de nostre dit sei- 
gneur quand il est au dit lieu de Rouen, avec certaines fran- 
chises et libertez que j'ay à cause de mon dit fief, tant en la ville 
de Rouen que ailleurs, si comme je le porte par previleiges 
confermés du roy nostre sire; à cause du quel fief, maistre 
Robert de Croismare tient de moy un demy-fief de haubert, 
dont le chef est assis à Sainct-Jean-de-Cardonnay et s*estend en 
icelle paroisse, en la paroisse de Romare et Barentin et illec 
environ ; du quel fief il a court et usage, justice et jurisdiction 
comme à basse-justice apartient;etme doit d'icelluy fief, hom- 
mage, reliefs, faisances et aydes coustumières, telles comme 
da demy-fief de haubert peut et doibt apartenir, selon raison 
et la coustume du pays de Normendye, toutes fois et quante 
fois que le cas eschiet. 

« Item je advoue à tenir du roy, nostre dit seignear^un quart 

^ Titres de la seigneurie de Belbeuf» liasse i^*, n^ A. 
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(le liff Oc haubert, donl le cbier est assis en la paroisse de 
Ilos-Qiii^rnrl et s'eslend en icolle paroisse, en la parrolsse do 
Monville et illee environ ; au que] fier et à cause d'icelluy, j'ay 
jiislice cl jiirisdiction tellocommelà liasse-justice peult et doibt 
aparlcnir selon raison et la coustume du pays de Normendje. 
Duquel flcT, j'ai ccnain nouilire de (i?rres labouraltles, bois 
Icnusà tiers et danger du roy nostre dit seigneur, irn te de de- 
niers, de grains, d'oyseaux et d'œufs ; et doy d'icelluy «juart 
de fier, quatre journées par chacun an à ayder à garder 
la parle du ehaHel de Cailly en lempt de guerre, avec relier» et 
aydes lelles quelles, comme il peiilt et duibt aparlenir du dit 
quart de llef noble, seinn raison et la coustume <Iu dit pays 
de Normendyc, toutes fois que ils eschient. 

'Item.jeadvoueàtenirdu roy nostre dit seigneur, par hom- 
mage, à cause de la conté d'Evreui, un plain-fier do Lauherl, 
nommé et appelle le flefdeHue'it, du quelle cbier est assis en 
la ville et parrolsse de Huest ets'estend en icelle paroisse, en 
la paroisse de Gravengny, d'Estanbost, d'Evreui et illec enri- 
ron; à cause du quel j'ai justice et jurisdiction, cour, usage et 
basse-justice, telle comme il apartlent à piain-Her de haubert, 
selon raison et la coustume du dit pays do Normendye; et au 
quel Defj'ay manoir, jardins, terres labourables, moulin à ban, 
certains bois tenus A tiers et danger du roy nostre dit seigneur; 
et sy ay certaines rentes de deniers, de gr.nius, d'œufs et de 
oyseaui, A cause du quel Bel je doy ayder à garder par qua- 
rante jours ta porte pointe du bourg d'Evreux en tempt de 
guerre, etc. 

» Collationné sur l'original du dit adveu, en vertu du décret 
de la Chambro, par moy, conseiller du roy et audileur de ses 
comptes, le nir septembre l(î3i. — Signé Godet. • 

Pierre de Poissy III obtint, en 1402, la confir- 
mation des droits d'usage :illaeiics au fief de la 
gf.iude pancleric dans les fort^ils de Huuvurai el de 
Roiinuirre, et le droit de franc-liiiloau pour [tiV-her 
dans la ririère de Seine. 



— 49 — 

Il convient de remarquer les qualités prises par 
le comte de Tancarville dans cette charte : il est 
grand bouteiller de France; cette haute fonction à 
la cour du roi semblerait devoir l'emporter sur 
toutes les autres ; il n'y a plus de duc de Norman-* 
die, et cependant ce comte prend d'abord les titres 
de connestahle et de chambellan hérédital de Nor^ 
mandie. 

On peut conjecturer que le comte de Tancarville 
représentait, dans cette circonstance, le roi comme 
duc de Normandie^ puisqu'il s'agissait de confirmer 
des privilèges accordés par les anciens ducs de cette 
province, et que, dans tous les cas^ les titres de ce 
comte étant attachés héréditairement à des terres 
et à des fiefs nobles^ devaient passer avant le titre 
de grand bouteiller de France, qui n'était qu'un 
office ' : 

«Guinaume, comte de Tancarville^ viconte de llélean, 
eonnestable et chambellan hérédital de Normandie, grant bouteiller 
de France, conseiller du roy, souverain maistre et général ref- 
fonnateur des Eaues et Forestz de tout son royaume, aus ver- 
dîers des forestz de Rouveray et de Roumare qui à présent 
sont et qui pour le temps à venir seront ou à leurs lieutenans 
et autres à qui il appartiendra^ salut. 

« Nous avons veu et visité les lettres de délivrance que mes- 
sire Jehan de Garenchiéres, chevalier, maistre et enqucsteur 
des Eaues et Forestz du roy enNormendie et Picardie, commis- 
saire en cesto partie de par le roy et do par nous assigné 
à messire Pierres de Poissi, seigneur de Guuy, chevalier, 
des droiz, franchises, libériez, coustumes et usages qu'il a es 

^ Archives de Belbeuf, Goui, liasse 2, n^ 4. 
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dictes forestz et m Veaue de Saine contenas el déclaîréi à 
plain es dictes lettres de délivrance, lesquelles sont attachés 
à ces présentes soubz notre signet, 

« Si vous mandons que le dit chevalier et ses successéiltis el 
ayans cause vous falctes^ souffrez et lessez doresenavant Joui# 
et user plainement et paisiblement des choses dessus dictas^ 
selon la forme et teneur d'icelle^ lettres, non obstant qu'il D*aU 
apporté ou envoyé les dictes lettres par devers nous dedeos 
le temps qui par iéelles lui estoit ordonné. 

c Donné à Rouen le xxiij« jour d*octobre, l'an mil cccc et deui. 

c Réservé la sye et le bois d'entrée qui généraulment sont 
deffendus à tous par les ordonnatices. — Donné comme dessus. 
Signé Montagu. » 

On a VU précédemment que la famille dé Pois^ 
avait hérité de Laurent Chambellan ; que ce dertliëi^ 
avait, en 1256, signé un accord avec le maire et 
les pairs de la ville de Rouen, relativement fi seA 
droits de police sur les boulangers de cette Villei 
moyennant vingt livres de rente. 

Uoê terrible insurrection des classes inférieures^ 
que l'histoire a nommée La Harel, éclata à la fin 
du quatorzième siècle ; elle fut à Rouen d'une vio^ 
lence extrême. 

Le roi, indigné, abolit la commune rouennaise 
et plaça dans ses mains toute Tautorité municipale. 

Le vicomte de Rouen, officier royal, fût investi 
des pouvoirs exercés auparavant par le maire et les 
pairs de la ville ; il fi^t chargé d'acquitter tous les 
engagements et toutes les obligations contractées 
précédemment par la cité. 

Les grands panetiers de Normandie furent d'à- 
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hbtA exactement payés de la rente de vingt livres, 
prix de la cession faite par Laurent Chambellan 
d'une partie des privilèges de sa charge ; mais le 
vicomte de Rouen ayant cessé de remplir cette 
obligation, Pierre de Poissy se vit forcé, en 1407, 
de s'adresser au roi de France pour obtenir justice. 
Nous publions les actes qui intervinrent à cette 
occasion * : ^ 

« A touf ceulx qui ces présentes lettres verroot ou orront, 
leban Devi, seigneur de Saint-Père, cbcualier, conseiller du 
roy oostre sire et son bailli de Rouen, salut. Savoir faisons 
Bons avoir veu quatre pièces d*escriptures atacbées ensemble 
aoubz l'un des signés de noz seigneurs de la Chambre des 
comptes et trésorier du roy nostre sire, à Paris, desquelles la 
teneur ensuit; et premièrement la teneur d'un mandement du 
roy, nostre dit seigneur : a Cbarles, par la grâce de Dieu roy 
de France, à nos amez et féaulx gens de noz comptes à Paris, 
salut et dilection. Notre amé et féal cbevalier et cbambellan 
Pierre de Poissy, seigneur de Goy, nous a fait exposer que 
comme à cause de sa dicte terre de Goy, assise en la vioonté 
de Rouen , il soit notre pannetier à héritage , pour nous 
servir ou dit office, nous estant dans la villede Rouen, et entre 
les autres droiz appartenans à la noblesse de son dit ofûceeust 
oC à son dit office appartenist la justice, garde, forfaiture, les 
|K>iz du pain et les amendes des boulengicrs et autres ven- 
dans pain en la cité de Rouen et dedens la banlieue d'icelle et 
antreachoaes appartenante ce que dit est; et ainsi fut- il main- 
tenu en Pan mil deux cens lvi, ou moisd'aoust, par douant 
feu mons' saint Loys, notre prédécesseur, pour feu Laurens 
Chambellan, son pannetier, ou dit lieu, prédécesseur du dit 
•xpoiant à Pencontre des mayeur et citoyens de la dite ville 
de Rouen débatans au contraire; ou quel délMit fu tant pro- 

* Pièoei tirées dea archives musicipaies de Rouen. 



cédé que le dit Teu Laiireiis délaissa \e^ choses dessus dites 
aiisdiz maieur et citoyens pariny lui, rai>ant vint livres tour- 
nois ctiaciin an, i les lui payer moitiâ à la fesle de saint Micbel 
et moitiéà la Teste de Pasgtics, jusques à ce que par eulx as- 
giéle eu Teust faite au dit paiielier et à ses hoirs en certaine 
manière et en bon et convenable lien ; et parm; ce que an 
dit Laurens et à ses hoirs soroient sauTs tous les autres drois, 
lenemens, rentes ut libériez et seigneuries appartenans à la 
dite paneterie et par ainsi que les dites vint livres de rente 
seroient tenues de noz*pril'décesseurs et de leurs successeurs 
comme les autres droiz de la dite pannelcrie, comme ce et 
autres cboses sont â plain contenues es lettres du dit feu 
mons' saint Loys, scellées en las de soyu et cire vert, sur ce 
Tailes, par lesquelles II ot agréable et cuiiferma, à la requcslo 
îles dites parties, les choses de^^us dites, (lesquelles vint 
liuies aucune assiéle n'a esté faite par lesdiz maieur et ci- 
toyens, mais par longues années en ont payé les prédécesseurs 
du dit eipoisant et jusques â ce que nous avons prins en iiustra 
n la mairie de la dite ville, à laquelle sont annexez la jus- 
tice, garde, forfaitures, lus puii du pain et amenJos dessus 
dites ainsi délaissées parmy la dite somme dex\ livres, comme 
ditest; et depuis que ladite marie («te) a esté ainsi prinae en 
noslrc main, qui cncores y est, vous en avez, par aucunes au - 
nées, fait paier le père dudit exposant, mais depuis lonc temps 
icellui exposant n'en a peu avoir aucune cliose, et s'en sont 
excusez les vicontes de Rouen, qui ont esté, en disant que la 
ruvemie des dites choses, ainssi délaissiez par lus prédéces- 
seurs du dit exposant aux dix maire el citoyens, comme dit 
est, n'est mie en nostre main de si grant revenue comme les 
dites vint liures, laquelle chose ne iloit mie estre imputée au 
dit exposant; mais par bonne raison, puisque nous tenons la 
dile mairie, nous sommes tenus de lui paier les dites vint 
liures comme feissent les dis maire et cituiens s'ilz tenissent 
encores la dile mairie, et pour ce nous a humblement supplié 
qne, sur ce, lui vcullons pourvoir de nvnédos convenables i 
pour ce csl-il que nous, voulans rendre raison et justice de 
nous mesmes à un chacuik comme fains le dovona, uea chose* 
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considérées, vous mandons, commandons et estroitement en- 
joîngDons par ces présentes que de tout ce qui audit exposant 
TOUS apparra estre deu pour le temps passé, à cause des dites 
vint liures de rente, depuis que la dite mairie est venue en 
Doetre main, vous le faictes paier par le viconte du dit lieu de 
Rouen ; et semblablement de ce qui deu lui en sera dores- 
eoaaanl tant que la dite mairie sera en nostre main non obstant 
que les dites choses pour ce délaissées par les prédécesseurs 
du dit exposant ne soient, par aventure, d'aussi grant valeur 
comme vint liures de rente ; ou se vous trouvez que miculx 
soit nostre prourGt de délaissier les choses dessus dites par 
ses prédécesseurs, délaissieez comme dit est, que de lui paier 
les dites vint liures tournois par an, si les lui faictes par le dit 
viconte rendre et délaissier, lesquelles nous voulons en ce cas 
lui estre rendues à les tenir de nous comme appartenant aux 
droizde la dite panelerie, ainsi que par avant le dit délaisse- 
ment, en le faisant en ce cas avecques la dite restitucion paier 
desdiz arrérages deux du temps passé, tant que ladite mairie 
a esté en nostre main comme dit est. Et par rapportant ces 
présentes et recongnoissance dudit exposant sur ce, nous vou- 
Ions tout ce qui, à la cause dessus dite, lui aura esté payé estre 
par vous aloué es comptes et rabatu de la recepte dudit viconte 
sans difOcultés quelconques. Ce faictes si dilligemment et en 
telle manière que par vous n'y ait deiïaut aucun et que le dit 
exposant en doye estre content. 

« Par raison, et ou cas que de ce faire vous seriez reffusans 
ou délayans plus que de raison, nous mandons, commandons, 
par ces meismes présentes, à noz amez et féaulx conseillers les 
gens tenans nostre parlement à Paris, qui appeliez auecques 
eulx les aucuns de vous telz et en tel nombre comme bon leur 
semblera ilz vacquenten la dite besoigne et en ordonnent ainsi 
qu'ils verront que a faire sera selon raison et bonne équité. 

c Donné à Paris le xuu* jour de may, Tan de grâce mil cccc et 
sept, et de nostre règne le xxvu', ainsi signé par le roy, le 
conte de Mortaing, le sire de Préaux, l'évesque d'Âucerre, 
maistre Jehan de Boissay, messire Charles de Savoisy et autres 
préaena. Lr Bwue. 
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«Item, la teneur d^unes lettres données de lehan Cavel, 
viconte dePEauede Rouen. Â tousceulx qui ces lettres yerront^ 
Jehan Cavel, viconte de TEaue de Rouen, salut. Savoir faisons 
que l'an de grâce mil m\^ et i, le xxi* jour de janvier, veismes 
unes lettres de feu de bonne mémoire le roy Loys, dont Diea ait 
l'âme^séelléesen las de soye et cire vert, saines et entières en 
seel et en escripture, contenant la fourme qui ensuit : Ludo- 
uicus, Dei gracia Francorum, rex, etc. » (V. p. SO.) 

<x En tesmoing de ce, nous avons scellé ees présentes 

du séel de la dicte viconté, Tan et jour premier dessus dis, 
ainsi signé, collacion faicte : J. Marete. d 

«Item, la teneur d'une requeste escripte en pappier faicte à 
nos seigneurs des Comptes : a A nos seigneurs des Comptes sup« 
plient humblement Pierre de Poissy, seigneur de 6oy,paneUer 
suivant le roy^ duc de Normendie, à cause de son héritage que 
comme au droit de la dicte paneterie appartenist à ses prédé- 
cesseurs la congnoissance des poiz du pain vendu en la ville et 
banlieue de Rouen, et la juridiction, correction et punisaion 
des bolengiers faisans pain es termes dessus dizetle proffltdes 
amendes qui en venoient, et pour aucun descort qui en f^i en* 
tre les prédécesseurs du dit suppliant et les maire, bourgois 
et habitans de Rouen, au vivant du roy saint Loys, par l'or- 
donnance duquel la dicte juridiction et congnoissance et les 
dictes amendes demourérent aux dis maire^ bourgeois et ha- 
bitans de la dicte ville, parmi ce quilz promistrent asseoir et 
paier aux prédécesseurs du dit suppliant xx 1. tournois de rente 
perpétuel, lesquelles sont tenues du roy par le dit suppliant 
en foy et hommage comme les autres choses qu'il tient à cause 
de la dicte paneterie; laquelle rente les diz maieur et bour<* 
gois ont paie jusques à ce qu'il a pieu au roy prendre en sa 
main la dicte mairie^ juridiction, congnojssanoe et amende du 
dit poiz du pain et des diz bolengiers et depuis, par aucunes 
années, en a este paie le père du dit suppliant par le vioonte 
de Rouen qui lors estoit et en a convenu fliire au père du dit 
suppliant et à lui meisme plusieurs impétracions et poursieu- 
tesà grands fraizet despens, mais ce, non obstant, il n'en peut 
estre paie par le refus dos vicontes qui ont mainteDU et 



— 55 — 

tiafineot qiia la (licte juridiction et amendes ne sont mie île 
si grant valeur comme les dictas xx 1. tournois, la quelle chose 
n*e8t mie par la coulpe du dit suppliant et peut estre que l'on 
D'en a pas fait si grand diligence comme eust fait et ferait le 
dit suppliant se elleestoit en sa main ; et si est avenu aucunes 
fpi^ que quant le bailli et le viconte ont trouvé faulte ou 
poiz du pain ilz Tout confisqué et après aumosné pour Dieu , 
et 8*11 eust esté vendu le dit suppliant en eust peu estre paié^ 
aussi ne lui doit ce estre imputé, car se les diz explois et amen* 
des valent moins une année, elles pourront plus valoir en 
l'aufre ^nnée. 

« Et pour avoir sur ce la provision du roy a obtenu ses 
lettres adréçant à vous, au vidimus desquelles et de la chartre 
du dit roj saint Loys faicte sur ce que dit est, ceste présente 
supplication est atachée, il vous plaise veoir les dictes lettres 
0t ieelles acomplir et entériner selon ce que le roy le mande, 
tCQo qu*il ne soit plus traveillé d'en faire poursuite mais soit 
paie, comme de raison est, des dictes vint livres de rente do- 
rosnavaut et des arrérages qui en sont deux, ou se mieulx 
vous plaist faiotes paier le dit suppliant des dii arrérages et 
lui rendes la dicte congnoissance et juridiction comme il l'avoit 
paravant, et il quittera le roy et la dicte mairie des dictes xx I.; 
ei si peut bien estre paie des dictes xx I., car ie roy à cause de 
la dicte mairie, qui est obligé du dit suppliant pour les dictes 
Tint livres, tient les moulins de Rouen qui sont baillez à ferme 
de n« livres, ou enuiron,par chacun an, etsi en sera par ainsi la 
eonscience du roy et la vostre deschargée, car, comme vous sa- 
vez, ce n'est pas raison que le dit suppliant perde son héritage.» 

« En tesmoing de [ce] nous ayons scellé ces présentes 

du grand seel aux causes du dit baillage, le jour de Tan mil cccc 
et sept. » 

Commept cette difficulté fut-elle terminée? Nous 
Fjgnorons entièrement. Le Parlement de Paris, qui 
avait été chargé par le roi de trancher toutes les 
di£QcultéSy fut-il appelé plus tard à se prononcer? 
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Ce qui est certain, c'est qu'il ne sera plus question 
à Favenir de cette rente de vingt livres. 

Une charte de 1413 nous paraît ne concerner que 
les officiers de la couronne de France, puisqu'elle 
s'applique non-seulement à la ville de Roueni mais 
encore à toute la province de Normandie ; nous la 
croyons entièrement étrangère aux grands pane- 
tiers de Normandie. Cependant nous en publions un 
extrait, pour que l'on puisse apprécier nos motifs * : 

« Item, uDg yidimus de Michel Durant, Ticonte de Rouen, 
d*UDes lectres du roy Charles, donnez à Paris le xx* jour de dé- 
cembre Tan mil quatre cens et traize» adressantes aux bailly 
et viconte de Rouen, de Caux^ Caen et CarerUan et à leurs 
lieutenans, comme ledit seigneur leur commanda que pour 
laduenir ilz n'eussent à permettre au grant boutiller de France, 
pennetieret cordonnyer du dit seigneur, qu'ilz prinssentaur 
les subgets du dit seigneur, c'est assauoir le boutiller cinq solz 
tournois sur chacun tauernier^ le pennetier cinq solz sur cha- 
cun bouUenger et ledit cordonnyer troys ou quatre solz des 
autres cordonnyers ; et affîn que aucun n'en prélendist cause 
d'ignorance, qu'ilz eussent à faire publier lesdites lectres et 
qu'ilz eussent à informer de ceux qui avoient faict telles exac- 
tions; et les diles informacions faictes et ceux qui par icellea 
ilz trouneront chargez, les adjourner à comparoir en personne 
en la cour de Parlement, etc. » 

Pierre de Poissy III faisait valoir, en 1410, l'au- 
torisation que lui avait accordée précédemment le 
comte de Tancarville, pour se faire délivrer ses 
droits d'usage dans la forêt de Rouvrai * : 

* Archives municipales de Rouen, Reg. de vidimus de chartes, 
1â07-i578,côléU.I. 

* Archives de Belbeuf,Goui, liasse 2, n» 11. 
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18 Mam 14i0. a Jehan de Cayeii, seigneur de Vime et de 
Massi.et Jehan^ seigneur d*Âuricbard et dePlasnes, chevaliers, 
coQseillers et commissaires en ceste partie de haut et poissant 
seigneur monseigneur le conte de l.iney et de Saint- Pol, grant 
boutiller de France, souverain maistre et général réformateur 
des Eaues et Forests de tout le royaume, au verdier ou garde 
de la forest de Rouvray, salut. 

« Gomme par l'ordonnance de nostre dit seigneur le conte 
et par vertu de nostre commission, vous ayes empeschié les 
usagîers de la dicte forest de Rouvray et leur deffendiez joir 
et user des droiz, usagez^ franchises et libériez quMlz se dient 
avoir en icelle, jusques ilz aient monstre leurs Chartres, tiltres 
et enseignemens sur ce ; 

« Savoir vous faisons que pardevant nous et présent et ap* 
pelle Rogerin de Crosmaure, substitut du procureur du roy 
nostre sire, en bailliage de Rouen, nous a esté monstre par mes* 
sire Pierre de Poissy, chevalier, seigneur de Gouy^ unes lettres 
de délivrance donnée de messire Jehan de Garencbiéres, cheva- 
lier, maistre et enquesteur des dictes Eauez et Forests ; incor- 
poréez en icellez le vidimus de une chartre faisant mencion 
des droiz, franchises, libertez et usagez que dit avoir iceluy 
seigneur de Gouy en la dicte forest pour les faisances et ser- 
vagez qui à cause de ce sont deues. 

a As quelles lettres de délivrance est rattache de monsieur 
le conte de Tancarville, naguéres souverain maistre et géné- 
ral réformateur des dictes Eauez et Forests par tout le royaume, 
par lesquelles icelluy seigneur confirme et déclare au dict sei- 
gneur de Gouy ses dis drois et usaiges ; ausquelles lettres ces 
présentez sont attachées soubz le signet de nostre dict seigneur 
le conte, dont il nous a ordonné user en ceste commission, 
requérant icelluy seigneur de Gouy que ses dis droiz et usa* 
gez Ten lui voulsist mectre à plaine délivrance, attendu ses 
lettres dessus dites. Pour ce est il que information deuement 
fiûcte de vous verdiers, sergens et gens anciens, dignez de foy, 
par les quiex nous avons trouvé que icelui seigneur de Gouy 
a droit de prendre les drois, franchises^ libertez et usagez, 
desclairez en icellez lettres, par en faisant les servages et re- 
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devancei contenues en icellezl et que de ce, icellui aeigneor et 
ceulx dont il a droit et cause ont joy bien et plainement de t^ 
et si longtemps que^ de leur souTenir, il n'est mémoire du 
contraire, sans excès ou abus. 

c Nous, à icelui seigneur de Gouy, avons délivré et, par cet 
présentes, délivrons ses dis drois, franchises et usaigez, par ea 
faisant les services déclairés es dites lettres et Chartres, les 
ordonnances royaux falotes sur les dites Eaues et Foresta en- 
tièrement gardeez. 

c Sy vous mandons que icellui seigneur et ses succeaseors, 
vous laissiés joir bien et deuement pour le temps advenir, 
jouxte et selon ses dictes lettres et ainssi que aooustumé a da 
joîr en temps passé ; en tout les ordonnances royaux entièi>e« 
ment gardéez, comme dit est ; 

c Et enregistrez ceste présente délivrance devers vpui avao 
toutes les autres des usagiers d*icelle foresL 

c Donné à Couronne, le xvui* jour de mars, l'an mil gcgo ^ 
dix. -^ Signé Tissiii. » 

Voici piaiptenaqt un titre de famille de la maison 
de Poissy; il n'a paa de date, mais il ne peut être 
postérieur à 1415, époque de la mort de Pierre 111 
de Poissy* : 

itf Février ii. . . c A tous ceulx qui ces lettres veront, comme 
il soit ainssy que nous Ysabel de Trye, vefve defeutnonssen 
gneur Johan de Poissy, jadis chevalier, et moy Pierres du 
Poissy, flls du dit feu monsseigneur Johan de Poissy, qué ^H$^ 
pardùifU^ aions demeuré ensemble depuis le trespassement do 
dit défunt, sachent tous que nous avons acordé eossemblo et 
aoordons par composicion, que demeure que nous avons féale 
enssemble depuis le trespassement du dit déftint et façons eo 
temps advenir, ne nous face aucun préjudisse, en telle manidro 
que nous puissions avoir ne demander Tun à Tautre aucun 
droit de oommunité; et qqe toutefoii que il noua plaira, ou f 

* Ardiivw d9 BelMf, Coui, )im^ Si, a' |6, 



— 59 — 

aueuQ de nous, que nous n'aions telle part et poroion, es biens 
du dit défunt, comme avoir devions au jour du trespassement 
du dit défunt. Les quelles choses etchascune d*icelles nous pro- 
mettons avoir ferme et agréable en temps advenir. 

f Bn tetmoing de ce nous avons scellé [ces présentes de noz] 
seauU, 

« Ce fu fait le samedi x^v* jour de février, l'an de grâce mil 
cccc et * D 

Pierre de Poissy III prit alliance dans TilluBtre 
maison de Châtillon, il épousa Jeanne de Châtillon. 

Jusqu'à présent les seigneurs de Goui, les grands 
panetiers de Normandie, se sont empressés d'exer- 
cçr leurs fonctions paisibles à la cour des rois et des 
princes* Messieurs de Poissy no sortent pas de leur 
terre; on ne les voit pas figurer dans les prélatures 
ni dans les hauts grades militaires; les nombreux 
Vy^m de^ vassaux de la seigneurie de Goui » dépo- 
sé* dans nos archives, ne leur donnent que le (itre 
d'éeuyer ou de chevalier. 

Pierre de Poissy III abandonne les habitudes ca- 
sanières de sa famille ; la France est en danger, il 
ae rend à l'armée; il est présent à )a funeste jour- 
née d'Azincourtt si fatale k la noblesse française; il 
y succombe, laissant un fils que sa minorité fait 
toipber dans la garde«qoble du roi. 

Le lecteur, étranger aux maximes anciennes sur 
}a garde-noble, ne sera pas fâqhé de connaître les 
règles alors en usage, si contraires aujourd'hui à 
004 moeurs et à nos lois, 

^ Le reste de la date manque. 



L'art. 215 de lu coutume de Normandie portait ; 

■I La garde royale est, quand clic choit pour raison 
de Bef uoble, tenu nuemenl et immédialement de 
a lui et a le roi, par privilège spécial, que non-scu- 
u lement il fait les fruits siens des fiefs nobles im- 
■ médiatemenl tenus de lui et pour raison desquels 
« on tombe eu sa garde ; mais aussi il a la garde 
« et fait les fruits siens de tous les autres fiefs no- 
« blés, rotures, rentes et revenus tenus d'autres 
o seigneurs que lui, médiatemenl ou immédiatc- 
« ment, à la charge toutefois de tenir un état des 
« cdilices, manoirs, bois, prés, jardins, étangs et 
« pescheries, payer les arrérages des rentes seigneu- 
o riales, foncières et hypothèques qui échoient peu- 
« danl la garde el de nourrir et entretenir bien et 
a duemenl les enfans, selon leur qualité, faculté et 
« famille; et sont, ceux aux quels le roi fait don des 
a dites gardes, sujets aux dites charges et d'en 
n rendre compte au profit des mineurs. » 

Quoique les tiefs fussent deveuus héréditaires, 
nos rois conservèrent toujours des droits très-étcn- 
dus sur les seigneuries relevant nuement de leur 
couronne. 

La bourgeoisie des villes murées sufiisait à peine 
à la deffense de ses remparts et de ses libertés com- 
munales. Peu nombreuse alors, elle ne pensait pas 
à se réunir à la noblesse militaire et chevaleresque ; 
les campagnes étaient courbées sous le joug de la 
féodalité et soumises à la domination absolue des 
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seigneurs. Il est impossible de comparer les temps 
anciens avec les temps modernes, où Ton a vu sor- 
tir des rangs de la bourgeoisie et des enfants de 
nos cultivateurs, des héros et d'illustres maréchaux. 

Les rois étaient forcés de veiller à l'éducation des 
enfants des gentilshommes, seule ressource del'Ëtat 
pour deffendre, contre les étrangers, la patrie me- 
nacée et combattre des ennemis puissants dans Tin- 
teneur du royaume; il n'y avait pas alors d'armée 
régulière et permanente. Il était indispensable de 
donner à la jeune noblesse, appelée nécessairement 
à la guerre, une éducation forte et militaire, capa- 
ble de conduire et de faire partie du ban et de Tar- 
rière-ban. 

Les souverains s'en rapportaient à l'esprit guer- 
rier qui régnait alors parmi la noblesse, à la ten- 
dresse et au dévouement du père de famille tant 
qu'il vivait, mais après sa mort ils prenaient les en- 
fants mineurs sous leur garde et veillaient à leur 
éducation. 

Jacques de Poissy I*^ fils mineur de Pierre III, 
tué si malheureusement à la bataille d'Azincourt, 
devenu majeur peu de temps après la mort de son 
père, demanda à être relevé de la garde-noble ; il 
avait vingt et un ans; la garde-noble cessait à cet 
âge, d'après la coutume de Normandie. 

Pierre \\l de Poissy , son père, avait rendu, le 14 
mars 1401, aveu du ticf de Huesr, situé à la porte 
d'Evreux. Ce fut à raison de ce fllef que Jacques I'^ 
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de Poissy, son flis, se présenta devdnt le vicoinfe 
d'Evreux. Voici l'acte curieux qui intervînt atorâ. 
Nous ne voulons pas en priver nos lecteurs^ quoiqU^il 
soit très-étenduy afin qu*ils puissent apprécier cohh 
ment les choses se passaient dans ces occasions^ : 



24 AurU 1417. a A toui ceulx qui ces présentes lettres 
ront, Jacques Pougnant, vicomte d'Evreux , commissaire en 
ceste partie de nosseigneurs des comptes et trésoriers du roy 
nostre sife à Paris, salut. 

a Savoir Taisons que le xvni'' jout* du mois de mars, l'An de 
grflce quatre cens seize, avant Pasques, par Guillaume Lo^^ 
mier, procureur de noble homme Jacques de Poissy, esculer* 
seigneur de Gouy et d*Uest, comme par procuration souffisaote 
nous a pafu, nous ont estes présentés les lettres de nos dix 
seigneurs des comptes et trésoriers, atachés soubx Pun de leufs 
signez à une information naguaires par nous faiotOi appelle le 
procureur du roy notre dit seigneur, ou bailliage d'Ëvreux, ptr 
vertu du mabdement de nos dis seigneurs des comptes et tré- 
soriers stir les singulières parties, vallour et revenue des QetÉ, 
terres, héritages et possessions que tenoit et possédoit au jour 
de son tréspasdeffunt noble homme, messire Pierre de Poisay» 
en son vivant chevalier et seigneur d*Uest, en ceste viconté, 
venues et eschues en la garde du roy notre seigneur, pour la 
minorité du dit Jacques de Poissy, escuier, fllz et hoir du dit 
delfunct chevalier, le quel Ten dit estre allé de vie à treêpaa»' 
merUj ou service du roy notre dit seigneur à la journée de la 
bataille qui derrainement fu faicte ou pays de Picardie, contre 
lesEnglois, le xxv* jour d'octobre, Tan mil quatre cens xv; avee 
le transcript des lectres du roy nostre sire, soubz le seel de là 
prévosté de Paris, coUationué et expédié en la dicte ChamlNne 
des comples, faisans mencion comme le dit Jacques de Poissy, 
escuier, a fait foy et hommage au roy nostre dit seigneur, du 

1 Arcfaifes de Beibeuf, Goui, liasse i*«, n^ 3. 
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M flèf d'Ue8t, et des autres terres qtiMI tenoit de Iqi ; et a res- 
pitet souffrance du dit seigneur d*en baillier le dénombrement 
par escript, jusqu'à un an, à compter du dabte des dites lettres 
royaulX) comme par ycclles peult apparoir. Des quelles lec- 
très de nos dis seigneurs des comptes et trésoriers, du tran- 
serîpt des dictes lectres royaulx et expédicion sur ce, les te- 
neurs ensuivent. Et premièrement, ensuit la teneur des lectreS 
de DOS dis seigneurs des comptes et trésoriers attachés à la dite 
informacion. 

c Les gens des comptes et trésoriers du roy nostre sire A Paris, 
ait vlconte d*Evreux ou à son lieutenant,^ salut. 

c Après ce que nous avons veu certaine information, nagiiai- 
res par vertu de noz autres lectres par vous faicte, présent et 
appelle à ce Raoul Deshayes, procureur du roy nostre dit sei* 
gneur ou bailliage d'Evreux, de et sur la valleur, singulières 
parties et revenues des iierz^ terres, héritages et possessions 
que tenoit et possédoit, au jour de son trespassement, feu mes- 
shre Pierli^'iilPoissy, en son vivant, chevalier et seigneur de 
Gouy et d*tfest) assis en vostre viconté, venues et escheues en 
la garde du roy nostre dit seigneur» pour le soubzaage de Jac* 
qoes de Poissy, escuier, et autres enffkns du dit deffunct ; et 
anssy des charges dont les dix héritages et possessions estoient 
et sont chargés. La quelle information nous vous renvoyons 
eloseet sellée et cy attachée^ soubz Tun de noz signez; et que 
nous avons veue semblableraent une Information faicte et de- 
puis récollée par le viconte de Rouen, sur les singulières par- 
ties, vallour et revenue des fiefz, terres, héritages et posses- 
iioDs que le dit deffiinct tenoit et possidoit, en son vivant, es 
TfooDtés de Rouen et du Pont^^de-l'Arche, et aussy sur Taage 
dudit escuier; par laquelle information et recollement nous 
6sl apparu ycellui escuier estre souffisemment aagié selon It 
eoustume du pays de Normendie^ pour estre mis hors de \i 
dicte garde et avoir le gouvernement de soy, de ses terres et 
possessions. 

€ Nous avons ordonné et appointié, ordonnons et appointons, 
par ces présentes, que pour tout le droit de garde appartenant 
tu roy nostre dit seigneur, A cause des héritages appartenaos 
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à ycjlle. assis on vostre viconté, et dont menrion est faicte en 
l'iiironuBtion par tous Taicte et cy-altacbée, comme dit est. Le 
roy rioslre dicL seigneur aura et lui sera paie chasciin an, à 
ratte du Icmps et porcion de jours, deilnit et rabatu toutes 
charges quolxcoiiqne, la soinmo de trente-huit livres dix-buit 
soulz tournois, é compter du jour que la dicte garde escheyea 
la main du dit seigneur. Si vous mandons que en vous payant 
par le dit e^cuier la dicte somme de (runte-butt livres dix-huit 
soulz tournois par an. pour la cause dessus dicte, vous, au dit 
escuier, délivrés la dicte garde ijt le faictez, souffrez et laissiez 
jo!r et user des héritages et possessions appartenans à ycelle, 
sans lui mectre ou doimer, ne souffrir eslre mis ou donné au- 
cun empescliument au contraire, pourveii toutes voies, qu'il 
vous appare que te dit escuier en ayt luit, au roy nostre dit 
seigneur, les foy et hommage que teniii; lui en est de faire, 
liaiilé son dénombrement et Tait et poié tous les autres drois 
et devoirs pour ce deubz au dit seigneur; en taisant de toutes 
mencion deue en vostre prouchain compte, ouquel Vous rendez 
au dit seigneur jusques à présent co que rcceu en 8uré» et y 
rapportés CCS présentes, la dicte Inrormacion et recongnois- 
sance soufBsante du dît escuier sur le Tait de la délivrance de 
la dicte garde. — Donè i Paris le xm* jour de mars l'an mil 
cccoEvi; et estoieni ainsi signés : THieeRT. 

ri Item, ensuit les teneurs du dit transcnpl des dictes lettres 
royauli et expédition sur ce de nos dis seigneurs des Comptes 
et trésoriers : 

a A tous ceulx «lui ces lectres verront, Tangy Ducbas tel, che- 
valier, conseiller, chambellan du roy nostre sire et garde de U 
prévoBlé de Paris, salut. Savoir Taisons que nous, l'an mil 
ccccxvt, le mardi xiir jour du mo y s d'octobre, veismes les lec- 
Iresduroy nostre sire, scellés en cire jaune, desongrant seeA, 
contenant ceste Tourme : 

< Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, i noz amez 
(>t roaulx gens de nos Comptes et tréi^oriers à Pitris, aux balllii 
et viuontex de Itouen, d'Bvreux et de Gisors, ou i leurs lieule- 
nnns. salut et dillcclion; pour ce que uagualres le ficlde la 
Pentiotiére, assis en la [Mroisse de Gouy et illec environ, èa 
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Imilliage et Yicontés de Rouen et du Pont-de-l'Ârche, le fief 
d'Uest, assis ou bailliage et viconté d'Evreux et de Gtsors, sont 
Tenus et escbeues à nostre bien amé Jaques de Poissy, escuier, 
par la mort de son père, occiz en la bataille derren m rement 
llliete en Picardie, d Pencontre de noz anemis et adversaires d^En- 
gUterre; des quelz fiefz ycellui Jaques, nous a aujourd'uy fait 
les foy et bommages; et des quelx il nous est tenu bailler les 
dénombremenSy les quelx, pour le présent, il ne nous poroit 
bailler, obstant ce qu'il a encores peu de congnoissance des diz 
fiefe, et qu'il a esté moult troublé et empescbié et encores est, 
pour le trespassement de son dit feu père et pour certaines 
autres causes et considérations à ce nous mouvans, nous lui 
avons donné et octroie, donnons et octroïons, de grâce cspé- 
dal, par ces présentes, terme^ respit et délay de bailter ses diz 
déflombremens, jucques à un an, proucbain venant; si vous 
mandons et estroitement enjougnons, et à cbascun de vous, si 
comme à lui appartiendra, que de notre dicte grâce et oclroy 
vous faieii|£!ti4aissez joïr et user plainement et paisiblement 
le dit Jaquai* sans lui mectre ne souffrir estre mis aucun des- 
tourbier ou empescbement en ses diz fiefs, ou en autres de ses 
biens, pour cause des diz dénombremens non bailliez, en quel- 
que manière que ce soit, le dit an durant ; mes, se aucun em- 
pescbement estoit, en ce que dit est, miz pour la cause dessus 
dicte, l'en ostés ou faictes ester tantost et sans délay, pourveu 
que de le dit Jaques poiera les drois et devoirs, se aucuns nous 
en sont pour ce deubz et paiez ne les a.— Donné à Paris, le xii* 
Jour d'octobre, Tan de grâce mil cccc et seize, et de notre règne 
le xxxvii*, atnsy signé, par le roy messire Regnault d'Ângennes, 
présent, J. de Ghappelaines.— Et nous, à ce présent transcript 
avons mis le seel de la dite prévosté de Paris, l'an et mardi 
dessusdicts, ainsi signé, J, Béguinot ; et au dos du dit transcript 
est escript,de la main de laCbambre^ ce qui ensuit : «Collatio 
c presentis transcripti cum originali, daeto et signato prout 
e ÎD aibo, facta fuit in Caméra CompotoriM domini nostri re- 
« gis, Parisius, de précepte et ordinatione dominorum,xviadie 
« rnensis octobri millésime quadringintesimo xvi<», per me Pe- 
« tram de Manrcgart. p 

5 
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■ Item, ensuit la leociir de l'expédition ilii dil tranacript : 

■ Les gens des Comptes et Trésorier» duray notre «ire à Pa- 
ri», aux baillii et viuonles de llunen, du Punt-de -l'Arche, 
d'Evreiix et de Gisors, ou à leur» lieiiitenans, salut. Par vertu 
des lettres royauli au transcript desquelles, collationné en la 
Chambre des dii Comptes, ces présentes sont attachées soubi 
l'un de nos signez, nous vous mandons et à chacun de vous, 
si comme i lui appartienira, que clt?s termes, resplt et souf- 
franco octroies par le rof notre dit seigneur à iaques dd 
l'oissy, cscuier, de bailler son adveu ou dénonibrenienl par 
escript, jucques à uu an proucbain venant, à compter du 
dabte des dictes tectres royauh, du Qer de la Penneterie, assis 
en la paroisse de Gouy et Jltcc environ, es bailliage et vicontés 
de itonen et du Pont-de-l'A relie et du fierd'IJest, assiz es bail- 
liage et vicoDtés d'Ëvreux el du Gisors, qu'il tient du roy no- 
Ire dit seigneur, et dont le dît escuier a lait hy et hooimage 
au roy, noire dil seigneur, comme certifié est de la main de 
la Chambre des dix Comptes, au dos du dit transcript, voua 
soiilTrez et laissez le ditescuicr, joiret user plaineinenlet pai- 
siblement, sans lui mecire ou donner, u6 souffrir estre mis ou 
doniiéiéschosesdessusdjctes, aucun deslourbierou empesebe- 
ment pour delTault duditadveii ou dénombrement non baillié, 
le dit terme durant, pour les causes et en la Torme et manière 
que le roy notre dit seigneur le veult et mande par ses dictes 
lectrcs, pourveu, toutes voies, que premièrement et avant 
toute œuvre ycellui escuier tace ou paie à vous viconle, tous 
les autres drois et devoirs, se aucuns en sont pour ce doubt 
au roy notre dit seigneur, et qu'il n'y ait autre cause raison- 
nable d'empescbement, pour cause de garde, de minorité ou 
autrement, laquelle, ou cas qu'elle y seroit, nous réservésdfia 
deue. — Donné â Paris le ivi* jour d'octobre l'an mil cccc «t 
seize, ainsi [signé] : P. uk Uauhegxfit. 

■ Par vertu des quelles leclres dessus transcriptes et pour 
ycelles acuoiplir, apiés ce qu'ilz ont esté veues et visités par 
les Conseil et procureur du roy, moyennant certaines saclisrac- 
tions à nous Taictes, jouxte ce qu'il est porté par lettres, nous 
avons délivré au dit escuier la dicte garde, estant qu'il f adn 
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ëff béril«get escbeues à jcelle, assis en ceste ^iconté et lui 
tToos donné congié d^en joîr et exploictier, comme personne 
soufSsamment aagée, selon la fourme et teneur des dictes 
lel^res, sauf le droit du roy notre dit seigneur. 

iSi donnons en mandement par la teneur de ces présentes, à 
toua loa sergens ou sous-sergens de la dicte riconté et à chascun 
d*eulx à qui il appartiendra, que de notre présente délivrance, 
ilz seutfrent et laissent joïr le dit escuier, ses gens et ofGciers, 
paisiblement, sans lui mectre aucun empescbement. 

« En tesmoing de ce, ces lectres sont scellés du grant scel 
aux causes de la dicte vicontéd'Evreux, le xit*" jour d'avril de 
Vên mil cccc et dix sept, après Pasques. — Collation faicte. — 
Si§tié Pdilippk. » 

Jacques de Poissy P' rendit^ en 1 41 9, aveu de son 
fléf de la grande paneterie. Ce n'est plus à la Cham- 
bre des Qootptes de Paris, comme par le passé, que 
eet ayeu est rendu, mais devant le bailly de Rouen ; 
en voici la raison. Henri V, roi d'Angleterre, s'était 
emparé de la Noi'mandie ; le fidèle Alain Blanchard 
avait péri sur Féchafaud; Henri Y voulait reconsti- 
tuer un duché de Normandie; on voit le but de ce 
prince se manifester dans la capitulation faite en 
1418 avec les bourgeois de Rouen. Nous y lisons : 

« Item, t été accordé de la part de notre dit sei-* 
« gneur que tous les bourgeois de la dite ville qui y 
M fient maintenant, ou qui y seront pour l'avenir, 

< jouiront tous et un chacun des libertés, franchises 
K et privilèges qui leur ont été auMlfiois donnés par 
€ les ayetuc de notre dittoy, duciéd^ Normandie et 
« roys d'Angleterre, à commencer le même jour 

< que notre dit seigneur roy est venu devant la dite 
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« ville, et (le plus il a accordé qu'ils jouiraient deê 
a mêmes privilèges qui leurs ont été accordés par 
a les roys de France, qui devant le reigne de Phi- 
a lippes de Valois ont été les ennemis du dit sei- 
« gneur roi. » Nous remarquons parmi les signa- 
taires de cette capitulation le nom de Jean Robes- 
sart. 
Voici Faveu de Jacques de Poissy V 



1er 1 



tt Du roj Dostre sire, je Jacques de Poissy, escoyer, seigneur 
de Gouy» advoue à tenir par hommage un fié de biubert 
nommé et appelle le fié de la Penneterie, dont le cbief est assis 
en la paroisse de Gouy, en la vicomte de Rouen et s^esteot en 
icelle parroisse, au Port-Saint-Ouen, au Becquet, Tounrille, 
Sotteville près le Pont-de-rArche, Sotleville i^rès Rouen; à 
Lissy, à Yarengeville, à Saint-Jean-du-CordonnÉyi[«tf9)» à Rou- 
marre, à Barentin et illec environs, auquel fié j*ay court et 
usage à basse-justice et toute telle justice et jurisdicUoo, 
comme à basse-justice peut et doit appartenir; et je ay en 
icelluy fié, manoir, jardins, rivières, pescberies, moulins à ban 
et moulin à vent, rentes en deniers et grains, œufs et oiseaux, 
terres labourables et non labourables et certains près et eer* 
tains bois qui doivent tiers et dangers au roy nostre dit sei- 
gneur. À cause du quel fié Jacques de Croismare, escuyer, lient 
de moy, par hommage, un demy-fief de haubert, dont le chief 
est assis à Saint-Jean-du-Cordonnay et s^estent #i icelle par- 
roisse, à Romare, à Barreutin et illec environ, au quel fié il y a 
court et usage à basse-justice, telle justice et jurisdictkm» 
comme à basse-justice peult et doibt appartenir. Uem, doibi 
d*icelluy demy-fié treiziesmes, reliefs et aydes, saisines et red- 
devanches^ telles oMbme il appartient selon raison et la cous* 
lume du pays deSormandie, UHj||tes fois que le cas escbet; et 
se je doit a cause de mon dit fi^, servir le roy, nostre dit seir 

> Liasse i**, p. n* 4 des Titrer de la seigneurie de Belbeuf, 
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gDeur, toottes fois qu'il est en la ville ou cbastel de Rouen^ en 
olBoe de penetier pour touttes choses ; et par raison et à cause 
decejeprens et doit avoir certains droictsen la court de nos- 
tre dit seigneur, quant il est au dit lieu de Rouen, avec cer- 
taines franchises et libertez que j'ay à cause de mon dit fié, 
tant en la ville de Rouen que ailleurs, si comme je le porte par 
piivillège ; et des quelz droits moy et mes prédécesseurs avons 
en bonne saisine et possession, etc. 

«En tesmoing de ce j'ay scellé ces présentes de mon propre 
teel» qui furent faites Tan de grâce 1419, le vingt-deuxième 
jour de may. > 

Par la capitulation de 1418, la charte d'Odon de 
Halpalu reprenait toute sa force et vertu. Le vain- 
queur désirait rattacher ainsi sa nouvelle conquête 
k l'époque antérieure au règne de Philippe-Auguste, 
pour donner une espèce de légitimité à ses droits et 
pour relier la chaîne des iems; on voit qu'à toutes 
les époques et presque dans les mêmes circonstan- 
ces on a toujours tenu le même langage. 

Aussi voyons-nous Jacques de Poissy 1" profiter 
de ce bon moment et obtenir de Tieriy de Robes- 
sardy lieutenant-général demessire Loys deRobes- 
sard, son flpère, la jouissance de ses di*oits d'usage 
dans la forêt de Rouvrai; la famille Robessard 
s'était, comme on le voit, dévouée au service du roi 
d'Angleterre * : 

iO Février UfO. « Tierry ^Hj^bessart, dit Chagnoine, che- 



-i>* 



valier, lieutenant général de 'Aoble homme et puissant sei- 



* Archives de Belbeuf, Goui, liasse % n^ 5. 
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gnieur, messire Loys de Robessart, notre frère, maiftro eB« 
questeur et général réfounnateur des Eanes et Foreats du fof 
notre souverain seigneur par toute la duchié de Nomieiidie» 
aux verdier, sergens et gardes de la forest de RouT«ray« aalut. 
De la partie de Jaques de Poissi, escuier» seigneur de fiouyt 
nous ont estes présentées les lectres, Chartres et escriptUNt 
faisant mention des droictures, coustumes, frandiisea al uat« 
ges qu'il dit avoir en la dite forest, en nous requérant que des 
dites droictures le lessison jouir et user comiDe aoeoutumé 
Ta, pour ce que par la cloueson et deffence qui sur la dite kh 
rest a esté fait faire par l'ordonnance de notre dit frère, il n*0i5* 
roit jouir sans le congié de justice; en nous requérant icelluy ; 
pourquoy veues par nous les dites [lectres] et Chartres et eu 
sur ce advis et délibéracion, luy avons donné» et par ces pré? 
sentes donnons congié de jouir des dites droictures, conala- 
mes et usages et ainsi que il en jouissoit en paravant de eaa 
présentes et alors du temps du roy Franchoiz; pourveu tou** 
tes fois qu'il n*entreprengne cose qui soit en préjudice du roj 
notre dit souverain seignieur, ne des ordonnances faictes mi 
la dicte forest, et réservé surfout le droict dicelluy seigneur, 
jusques à un an ou que autrement en soit ordonné. Poiun|iioy 
donné fu en mandement aux verdiers, sergens et guardet d« 
la dicte forest que de notre dit congié le lessent jouir sana luy 
donner empeschement au contraire, non obslant quelconque 
cloueson ou deffence sur ce fàicte. 

« Donné à Rouen les jours séans et tenans, par noua lieute- 
nant dessus dit le x* jour de février Tan mi^cc et xi.« — 
iSigné Pou. » 

En 1449, Charles VII expulse les Anglais de la 
Normandie; le roi se transporte au Port-âaint- 
Ouen, paroisse de GouL^ y reçoit les bourgeois 
de Rouen ; la capitulalEi de la ville est déci- 
dée. 

Le roi vient à Rouen en 1450^ Jacques de Puiser !** 
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obtient du souverain la confinnation de ses privi- 
lèges de grand panetier ^ : 

25 AoiU 14S0. c Nous Charles, seigneur de Culant et de Chas- 
teau neuf sur Cher, conseiller et chambellan du roy et grand 
maistre d*ostei de France, savoir faisons que, comme le roy 
en ce présent an, fust derreniérement venu en sa bonne ville 
et cité de Rouen; et soit ainsi que Jaques de Poissy escuier, 
(àsl venu devers nous, le quel nous a requis avoir certains 
droiz qu*ii dit â luy appartenir par certains tiltres et Chartres 
des prédécesseurs roys de France, et confirmation de nos pré- 
décesseurs grans maistres d*ostel de France ; les quelz droiz 
sont que toutes et quantes foiz qu'il plaist au roy venir en sa 
dicte ville et cité de Rouen, le dit Jaques de Poissy peut avoir 
et prendre, c'est assavoir, en la panneterie du dit [seigneur] 
poor quatre deniers de pain, de son celier un sextier de vin à 
chevalier, en sa cuisine quatre maitz, ung des grans, deux à 
chevalier et ung despensable, chacun Jour. 

a Et pour ce que d*iceulx droitz, nous est deument apparu 
par les dictes lectreset Chartres qu'il nous a monstrées et exhi- 
bées, et par vertu du povoir que avons sur ce, mandons et 
commandons [à tous] les officiers de Fostel du roy au quelz il 
appartient que des droiz et choses dessus dictes lui fac[ent déli- 
vrance et] le facent joyr et user plainement et paisiblement^ 
sans luy faire ou donner aucun destourbier ou eropeschement 
au contraire, durant le temps que le roy sera en sa dicte ville 
et chastel de Rouen. « Doné à Mante [soubs] le seel de noz 
armes le xxv* jour d*aoust. Tan mil cccc cinquante, b 

Louis XI succéda en 1461 à Charles Vil, son père. 
Le monarque étant ^âPu à Rouen , Jacques de 
Poissy I*' se fait délivw par le mattrc d'hôtel du 

' Archives de Belbeuf> liasse % n* 6. 
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roi la confirmatioD de ses privilèges, cette pièce est 
un peu altérée ' : 

22 Octobre i464. a Loys, par la grâce de Dieu, roy de France, 
i tous ceiilx qui ces présentes lectres verront salut. C[omme] 
notre amé et féal Jaques de Poîssy, chevalier, seigneur de 
Gouy, se soit tiré pardevers nous, et nous [ai]t fait dire et re- 
monstrer que par privillége, don et octroy, dés long temps i|, 
fait à ses prédécesseurs par ung de noz prédécesseurs duc de 
Normandie, il ait entre autres choses toutesfois que nous ve- 
nons et descendons en notre ville et chastel de Rouen, droit 

de prendre par chacun jour que y en notre pen- 

neterie ung pain de quatre deniers, en notre celier un sextier 
de vin et en notre cuisine quatre mect. . . grant d. • . . che- 
valier et ung despensahle et le demeurant du pain qui demeure 
en notre penneterie à notre partement des dites ville et chas- 
tel. [Les] quelz droiz ont depuis esté conformez par aucuns de 
noz prédécesseurs et par les maislres d'ostelz des autres, fait 

délivrance prédécesseurs du dit exposant et sur ce 

baille lectre adreçans aux autres officiers et mesmeroent au dit 
chevalier exposant par le feu f . . . . grant maistre d*ostel de 
feu notre très cher seigneur et père, que Dieu pardoint, en fai- 
sant la réduction de notre pa!s de Normandie qu'il 

nous est deuement apparu et pour ce nous a humblement sup- 
plié et requis le dit chevalier, que notre plaisir soit lui per- 
mec[tre q]'uil ait et prengne les dits droiz et qu'il en joissent 
tant que serons en nos dicte ville et chastel de Rouen, selon la 
forme et teneur du d[it don] et octroy et sur ce lui octroyer 
nos lectres. 

Savoir faisons que nous, voulans entretenir les dons, grâ- 
ces et octroys faiz par noz prédécesseurs au dit Jaques de 
Poissy, avons octroyé et octroyoj^youlons et nous plaiat, de 
grâce espéciale, par ces présentq|pi*il ait et preigne les ditz 
droiz et que d'iceuh il joisse selonia forme et teneur des lec- 
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très de ooz prédécesseurs et coaflrmatioa d^icelles ; et tout 
ainsi que lui et ses prédécesseurs ont fait par ci-devant el du 
Tîf ant de notre dit feu seigneur et père. 

c Si donnons en mandement, par ces mesmes présentes, au 
grant maistre de notre hostel et autres nos maistres d^ostelz et 
à chacun d'eulx, que en faisant le dit chevalier joyr et user de 
notre grâce et octroy, ilz lui facent délivrance diceulx droiz 
elPen facent joyr paisiblement; sans en ce, faire ou donner 
aucun empeschement au contraire. 

c En tesmoing de ce, nous avons fait mectre notre seel à ces 
dites présentes. 

c Donné à Rouen le xxii« jour d'octobre, Tan de grâce mil 
GCGC soixante quatre et de notre règne le quart. » 

Sur le repli : 

c Par le roy les sires du Lau, de Basoges, de la Rozière, 
maistre Estienne, chevalier, Guillaume de Barge et autres pré- 
aena. — Signé Alant. » 

Le roi revient à Rouen, nouvelle confirmation ^ : 

1464. < Nous Jaquelin Trousseau premier maistre d'ostel du 
roy, savoir faisons que comme le roy en ce présent an fust 
derrenièrement venu et deschendu en sa bonne ville et cité de 
Rouen et soit ainsi que Jacques de Poissy escuier fust venu 
devers nous, le quel nous a requiz certains droiz qu'il dit à lui 
appartenir par certains tiltres et Chartres des prédécesseurs 
roys de France et conflrmacion de noz prédécesseurs grans 
maistrez d'ostel de France ; les quelz droiz sont que toutes et 
quantes fois qu'il plaist au roy venir en sa dite ville et cité de 
Rouen, le dit Jacques de Poissy peut avoir et prendre, c'est as- 
savoir en la penneriç (sic) un dU seigneur pour quatre deniers 
de pain, de son celier ung sextier de vin à chevalier, en sa 
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eaisine quatre mais, uog desgrana, dem A chevaHer el mif 
despensable, chacun jour. 

a Et pour ce que d'îceulx drolz nous est denemenl appanl 
par les dites lettres et Chartres qu'il nous a nionstréeset exhi- 
hées; et par ?ertu du poToir que avons sur ce, mandons ei 
commandons à tous les ofHciers de l'ostel du roy au qtielz il 
appartient que des droîz et choses dessus dictes lui faoent 
délivrance et Ten facent joyr et user pleinement et paisible^ 
ment sans lui faire ou donner aucun destourbler ou empm» 
obement au contraire, durant le temps que le roy sera en sa 
dite ville et chastel de Rouen. 

« IkMiné é soubz le seel de nos armes le. . . * • 

jour de Tan mil ccoc soixante quatre.^ » 

Cette charte est suivie d'une autre une eoaée 
après* : 

I465j 11 FéotUar. a Nous Charles de liellun, chevalier, barm 
de Landes, conseiller et chambellan du roy nostre sire, capn 
taine de Mellun et du b[ois] de Yincennes et grant maistre 
d'ostel da France, savoir (aispns que le roy estant présente- 
ment en ceste ville de Rouen, Jacques de Poissy, escuier, est 
venu par devers nous ; le quel nous a requis avoir certains 
droiz qu'il dist à lui appartenir par tilUres et Chartres des pré- 
décesseurs roys de France, et confirmation de noz prédécesr 
seurs, grans maistres d^ostel de France. Les quelz droiz sont 
que toutes et quantes foiz qu'il plaist au roy venir en sa dite 
ville de Rouen, le dict Jacques de Poissy, peult avoir et pren- 
dre par chascun jour, 

« Cest à savoir en la penneterie du dict seigneur pour qaa« 
tfe deniers de pain, de son celier un sestier de vin à chevalier, 
en sa cuisine quatre metz, ung des grans, deux à chevalier et 
ung despensable et ce durant ^ temps que le roy nostre dicC 
seigneur fera résidence au dict Ueu de RM^ . 

1 Sans date de lieu ni de jour. 

< AreUves du ohàiMM di Baibeiir, Goiii^ llMt S, i^ e« 
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c Et pour ee que d'iceulx droiz, noua est deueinent apparu, 
tant par lettres confirmatives du roy notre dit seigneur et d() 
Doz prédécesseurs, grans maistres d'ostel de France, que au- 
trement; 

c MandoDg, et par vertu du povoir à nous donné sur ce, 
oomfnandonsà tous les ofUeiers do Tostel du roy, notre dit sei- 
gneur, aus quelz il appartient, que des droiz et choses des- 
susdîctes luy facent plaine délivrance et Ten facent jouir et 
user plainement et paisiblement, durant le dict temps, sans 
luy faire ou donner aucun destourbier ou empescbement au 
contraire. 

« Donné au dict lieu de Rouen, soubz le seel de noz armes 
le XI* jour de février, Tan mil cccc soixante et cinq. 9 

La Normandie allait posséder pour bien peu de 
temps un nouveau duc ; Louis XI avait signé à 
Confians^ le 5 octobre 1465, le traité de Paris, par 
lequel il cédait la Normandie à son frère Charles. 
Charles rendit son hommage au roi à Vincennes et 
ae transporta de suite en Normandie pour prendre 
possession de son duché. Arrivé à Rouen le premier 
dimanche de TÀvent, à dix heures du matin, « il fut 
» oonduit dans la cathédrale processionnellement, 
« où la messe fut aussitôt commencée par Louis 
c d'Harcourt, patriarche de Jérusalem et évéque de 
« Bayeux, en l'absence du cardinal archevéqfeie 
« Guillaume d'Etouteville. Après l'épttre, le set*- 
■à gneur^uc fit le serment que ses prédécesseurs 
é avoient &it ; après le serment prèté^ l'évéque de 
« Litteux, qui'iétoit Thomas Basin» lui mit au doigt 
« un anneau d*or. Le eomie de TancarviUe, canné- H 
« tabk héréditaire dç.^i^rmandie^lvàjiTéseûtSiVépée 



" et Jean, comle d'Harcourt, maréchal de Normati' 
n die, la bannière de Normandie; on poursuivit la 
« messe; et après l'offertoire, le nouveau duc Kt 
Il une riche offrande; l'évéque d'Avranches, ïes 
« abbés de Fécamp, de Sainte-Catherine, de Sainte 
o Vandrille assistaient à cette cérémonie avec l 
n ornemens de leur dignité '. » 

Dans une circonstance si solennelle , on voitJ 
les grands officiers du duc de Normandie exerceW 
leurs fonctions dans la cathédrale de Rouen; ï«f 
grand panetier devait aussi se trouver à son poste , 
mais nos archives ne nous fournissent pas de rea— 
sei{<nenients sur ce point. 

On sait, au surplus, combien fut de courte durée 
ce nouveau duché. L'année suivante, Louis XI se 
remettait en possession de la province, qu'il n'avait 
abandonnée qu'à regret, forcé par les circonstances. 
Dès 1469, Charles rendait à son frère, à Montils-Iès- 
Tours, l'anneau dont il disait qu'il avoil épousé ta 
Norntandie. Le roi chargea Louis de Luxembourg, 
comle de Saint-Pol, connétable de France et son 
lieutenant général en Normandie, de faire rompre 
cet anneau en présence de l'Echiquier réuni. Les 
lettres du roi porlaient : « Et afin que nostre peuple 
« de Rouen scache que nostre frère a renoncé au 
■ duché de Normandie, nous envoyons l'anneau, 
o que vous ferez rompre publiquement en l'Eschi- 
« quier, afin que cela soit notoire, d 

' FariD.t. I«, p. 80, édit. delT38,iD-4°. 
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L'anneau fut effectivement rompu en deux pièces, 
lesquelles furent rendues au connétable. 

Le duché de Guyenne fut donné à Charles en 
échange du duché de Normandie. 

n ne sera plus désormais question d'un duché et 
d'un duc de Normandie, la province appartient à 
jamais au royaume de France ; l'incorporation est 
définitive et pour toujours. La province conservera 
la charte normande, sa coutume , le tribunal de 
l'Echiquier; pour tout le reste, elle sera assimilée 
aux autres provinces de France. 

Le souvenir des anciens ducs et des dignités qui 
&isaieut l'ornement de la cour s'affaiblira chaque 
jour davantage. Alors, seulement, si le roi de France 
vient à Rouen, ce qui n'arrivera qu'à de longs in- 
tervalles, les possesseurs des fiefs auxquels ces 
charges sont attachées se présenteront; ils réclame- 
ront encore leurs droits anciens , ils feront même 
leur service, mais tout cela n'a plus de raison d'être 
et finira par cesser tout à fait sous les règnes de 
Louis XIII et de ses successeurs. 

Cependant les seigneurs de la grande paneterie 
ne resteront pas tout à fait inactifs. Nous alloos 
poursuivre les faits postérieurs au règne de 
LwisXL 

Jacques de Poissy I" mourut vers 1480, laissant 
Jacques de Poissy II, son fils. 

Jacques de Poissy II obtint, le 3 janvier 1484, du 
réformateur de3 Eaux et Forêts de Normandie 
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mainlevée des droite d'usage dans la forêt de Rou- 



vrai * : 



3 Janvier 1484. « Pierre le Gordier, escuier, aeigoeur d<l 
Rainifreville, lieutenant général de noble homme Jacques de 
Silly, lescuier, seigneur de Lourray, conseiller, chambellan du 
roy notre sire, maistre enquesteur et général reffomalefiirdë 
ses li)aux et Forets en Normandie et Picardie, au verdiar de lé 
forest de Rouveray, ou son lieutenant, salut. 

Savoir vous faisons que vues par nous les lettres expé- 
diées et délivrées par nous, présentées de la partie dé noble 
homme Jacques de Polssy, escuier, seigneur de Gouy et flIisAQl 
mencion des droictures» franchises, libertés , coustamea et 
usages que le dit escuier dit avoir droit de prendre et avoir en 
la dite forêt de Rouveray plus à plain contenus et déclarés èa 
dites lettiPes, ausquelles ces présentes sont attachées soubz ntt- 
tre signet, nous atons esté et levé l'arrest et empeachemeat 
qui mis et donné lui avoit esté es dites droitures et nrandiîaea» 
par cry et cloeson généralle faicte puisnaguéres, par notre or- 
donnance pour la vissitation des dites forestz, et jusques à ce 
qti*n fut sufQsament apparu de ses dites lettres, chaHres et 
droits; et lui avons donné et donnons par ces dites présentes, 
congié et licence de jouyr et user de ses dites droitures et fnm* 
chises par bonne modération et attempence, sans aucun excès 
ne abuz, selon ce que la dite forest le pourra raisonnablement 
porter, endurer et soustenir et que les dites lettres te contient 
nent. Si vous mandons que lo dit escuier voua felea, aouftez 
et laisset jouyr et user de ses dites droitures et francbiaeSt 
plainement et paisiblement, sans, pour la cause dessusdite, lui 
donner aucun empeschement indeu, par en faisant telz dtx>itk 
et devoirs quMl en est pour ce tenu faire ; les ordonnaneegMes 
dites forestz surtout gardées. 

a Donné à Rouen le tiers jour de janvier. Tan mil cccc qua^ 
tre vingtz et quatre. — Signé P. le Cordibr'Ts 
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Jacques II rendit, le 33 juillet 1484, aven an roi 

du fief de la grande pancterie ^ : 

• k tous 66UX qui ces présentes lettrefil Verront, Jacques de 
Tèiiletille, chetalier, seigneur de Beyhe, baron d'tvry et de 
Mnet-Aiiâryt en la Marche, conseiller chambellan du roy nos- 
Ire sire et garde de la prévosté de Paris, salut. 

c Sçavoir faisons que pardevant Guy Le Lfévre et Florent 
Lniller^ nottaires du roy nostre dict seigneur en soit Chastellei 
de Paris, fut présent noble homme Jacques de Poissy , escuyer, 
nifaenr deGouy, le quel advoua et advoue à tenir par hom- 
BMge, du roy nostre sire, un fief de haubert nommé et appelle 
le fief de la Penneterie de Normandie, dont le chef est assis en 
iapérroiase de Gouy et s'estelid en feelle paroisse, au port 
8ainet4>ueA, au Becquet, Tour? ille, Soteville près le Pont-de« 
TArclie, Soterllle près Roifen^ à Varengerille, à Saint-Jean-du- 
Cardonaet^ Sainet-Romart, Saint-Barentin (siû) et fMfec envi- 
ron ; au qiiel fief le dit de Poissy disoy aroir court et usage et 
toate telle Jnrisdiction, comme à basse-Justice peult et doibt 
appartenir ; manoir, jardins, rivières, pescheries, moulins à ban 
et moulin à vent, les qtielz sololent valoir trente cinq livres 
de raale et de présent ne sont de valeur que de cent solz tour- 
nois ou environ, pour ce qu'ils ont esté démolis et abatus à 
ewe de la guerre. Item, cent et dix acres de terres laboura- 
Met ott environ, qui valent cinquante livres tournois par aii 
de rente ou environ. Item dix acres de pré qui soulloient va-^ 
loir trente livres ou environ et de présent ne valent que vingt 
HfreiB par an. Item, quarante cinq acres de bois ou environ te- 
aiM i tiers et danger du roy nostre aire et soulloit le dit fief 
valoirhuitvingtz livres tournois ou environ et de présent est 
tourné en telle diminution à cause de la guerre, que en rentes 
et nbniersdeubs à plusieurs homes, ne vault paranquequa- 
tre vingtz livres tournois ou environ et quatre vingts mines de 
gMo, tant blé, orge que avoyne et six vingts onze pièces de 

• 

* Archives de Belbeuf : TUres de la seigneurie de Belbeuf, 
liasse i^*, n"" 4. 
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poullailles, tant chapons que félines ettroiacens œQfsdereole 
par ao ou envirou. 

a Â cause du quel fief, maistre Robert de Croismare, Ueol 
du dit de Poissy, comme icelluy de Poissy dict» par hommage 
un deroy-flef de haubert, dont le chief est assis à Sainte Jeanniti- 
Cordonnay et s*estend en icelle parroisse, Sainct-Roumare^ 
Sainct-Barentin («te) et illec environ, du quel fief a coarl, 
usage à basse Justice et telle justice et jurisdiction comme à 
basse-justice peut et doibt appartenir. Le quel fief doibt ao dît 
de Poissy, à cause de son dit fief de haubert, treizièmes, reliefl^ 
aydes, feisances et redevances, telles comme il appartient seloa 
raison et la coustume du dit pays de Normandie, toutes fois 
que le cas y eschel. 

«Et à cause duquel fief, le dict de Poissy disoit estre teno 
servir le roy, nostre dit seigneur, toutes fois qu'il est eo la 
ville de Rouen ou chaste!, en office de penetier avec re* 
liefs quiHd eschet; et à cause d'icelluy fief, pour toutes choses 
et par raison, disoit aussy avoir droict en la court du roy nos» 
tre sire, quant il est au dit lieu de Rouen, à certaines fran- 
chises et libertés quil a à cause de son dict fief, tant es la ville 
de Rouen que ailleurs, comme il porte par privilèges, etc. 

« En tesmoing de ce, nous à la relation des dits nottaires, 
avons mis en ces lettres le scel de la dicte prévosté de Paria ; 
faictes et passées doubles le vendredi 23* jour de juillet l*!aii 
mil quatre cens quatre vingts et quatre, Signé le Lifevat et 
LuiLLiEa, avec paraphe, a 

Jacques de Poissy se fait accorder, le 11 juin 
15tl, des lettres pour ses droits d'usage dans la 

forêt de Rou vray * : 

\i 

« Jehan d^Orglandes^ seigneur de Prétot, d'Auvers, Gail* 
lardbos, Varqueluire et Menesqueville, maistre enquesteur et 
général refformateur des Eaues et Forestz du roy notre aire 

^ Archives de Belbeuf, Coui, liasse 2, n« 12. 
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en Normandie et Picardie, au Yerdier de la forest de Rouveray 
ou à son lieutenant, salut. 

« Veues par nous certaines lettres, expéditions et délivrances 
à nous présentées par noble homme Jacques de Poyssy, sei- 
gneur de Gouy, faisant mention des droictures, franchises, li- 
bertez, coustumes et usages que le dit seigneur de Gouy dit 
avoir droit de prendre et avoir en la dite forest de Rouveray 
plus à plain contenuz et déclarez es. dites lettres ausquelles 
ces présentes sont atachez soubz notre sceel ; Et iccUes com- 
iDunicquez avec les officiers du roy notre dit seigneur, du 
consentement desquelz nous avons esté et levé Tarrest et era- 
peschement qui mis et donné luy avoict esté es dites droictures 
ei franchises par cry et cloeson généralle sur ce faicte puis na- 
goères. Et luy avons donné et donnons par ces dites présentes 
congé et licence de joyr et user de ses dictes droictures par 
bonne modération sans aucuns excepz ne abuz, sellon ce que 
la dite forest le pourra raisonnablement porter et sooitenir et 
que ses dites lettres le contiennent. 

a Sy vous mandons que le dit seigneur de Gouy, vous faictez 
souffrez et laissez joyr et user de ses dites droictures plaine- 
ment et paisiblement sans luy donner aucun empeschement 
indeu par en faisant telz droictz et devoirs qu'il en est pour 
ee tenu faire. Les ordonnances des dites forestz, icelles surtout 
gardés. 

« Donné à Gaillarbos le unzieme jourde juing, Tan mil cinq 
cens et unze. — Signé: Lefèvre. p 

Jacques de Poissy (l^iivait épousé Jehanne d'Âu- 
richer ; il mourut veMl&lô, laissant deux fils, An- 
toine de Poissy^ seigneur de Gouy, et Thomas de 
Poissy, son frère, curé, pendant plus de vingt-cinq 
ans, du village de Grand-Camp, près de Bernay. 

Antoine de Poissy rendit, en 1516, aveu au roi 
François P' du fief de la grande paneterie * . 

* Archives de Belbeuf, Goui, liasse 1'«, n» 6. 
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H Mars 4516. « Françoys, par la grâce de Dieu, roy do FVanee, 
à nos amez et féaulx gens de nos comptes et trésoriers à Parte, 
aux bailliz de Rouen et de Caux et vicontes des dits lieux, ou 
à leurs lieutenans et à nos procureurs et receveurs ordinaires 
es dits bailliages et viconté, salut et dilection. 

a Savoir vous faisons que nostrecher et bien amé Antholne 
de Poissy, escuyer, nous a, ce jour duy, fait es mains de nostre 
amé et féal cbancellier, les foy et hommages qu'il nous estoit 
tenu faire, pour raison de la (erre et seigneurie de Gouy^ d*un 
quart de fief, assis au Besquet, d'un autre quart de flef, nommé 
le flef Mauduit et d'un buicticsme de fief assis en la paroisse 
d'Anqueville, en la viconté de Caudebcc, et de leurs ap* 
partenances et deppendances, tenuz et mouvans de nous à 
cause do notre duché de Normandie. Ausquelz foy et hom- 
mage, nous Tavons receu,sauf notre droit et Tautniy. Si tous 
mandons, commandons et enjongnons, par ces présentes el à 
chacun Éb vous, si comme à luy appartiendra, que, par faulte 
des dites foy et hommage à nous non faitz, vous ne mectez ou 
donnez, ne souffrez cstre fait, mis ou donné, au dit de Poissy, 
aucun arrest, trouble ou empcschement en ses dits flefz, terres 
et seigneuries, leurs appartenances et deppendances; mais si, 
à ceste cause, elles estoient prinses, saisies, arrestées ou au- 
trement empeschées, en quelque manière que ce soit, les luy 
mectez ou faictes mectre incontinant et sans délay, à pleine dé- 
livrance et au premier estât et deu, car ainsi nous plaist-il estre 
fait; pourveu que le dit de Poissy, sera tenu bailler ses adreuz 
et déuombremens par cscript, en notre Chambre des dits Corn- ' 
ptes, dedans temps deu et nous Mllf t paiera les autres droitz 
et devoirs, s'aucuns nous en sonmillt ce deuz, se faiz et payez 
no les a. 

a Donné à Paris le xi* jour de mars, Tan de grâce, mil cioq 
cens et seize, et de notre règne le troisiesme. — Par le roy, à 
votre relacion, Signé : Maillàrt. o 

Antoine de Poissy exerça les fonctions de grand 
panetier de Normandie sous le règne de Fran- 
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çois V% ainsi que cela résulte d'un titre portant la 
date de 1565 \ et dont nous aurons^ par la suite^ 
occasion de parler plus longuement. 

Une enquête avait été ordonnée pour constater 
\ts privilèges du Gef de Gouy, alors contestés; nous 
rapportons les déclarations de quelques-uns des 
témoins qui furent alors entendus devant le lieu- 
tenant-général du bailliage de Rouen : 

€ ... Richard Chemin, laboureur demeurant en 
k paroisse de Gouy, aagé de soixante douze ans... 
dîct [qu'il]... a ouy dire à feu Anthoyne de Poissy, 
lors seigneur du dit lieu de Gouy, qu'il a jouy de la 
dite droicture, le feu Roy François premier estant 
en ceste ville [de Rouen], lequel avoit esté conduîct 
et mené en la maison du Roy par le seigneur de 
Rouville, grand veneur du Roy. 

«... Thibault Guérard, laboureur, demeurant en 
la dite paroisse de Gouy, aagé desoixante huict ans, 
dîct ... [que] de son temps aveu que le dit de Poissy 
s^estoict introduict et préscnlé au feu Roy François 
premier par le moien du seigneur de Rouville pour 
faire le dit estât de pj|||i|etier. 

«... Guillot Regd^pljl, laboureur, aagé de cin- 
quante ans... a ouy dire plusieurs fois, dudit def- 
funct de Poissy, seigneur de Gouy, qu'il a jouy de 
la dite droicture de pennetier, et que, à ce faire, il 
fut présenté par le feu seigneur de Rouville, grand 

* Archifea du château de Belbeuf, Gouy, liasse !'•, n^ 40. 
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veneur du feu Roy François premier; mesme l'a ouy 

direaplusieursaneiensgentilshommesquihantoient 
et fréquentoient avec le dit seigneur de Poissy qui 
Fappelloient le pennetier du Roy; mesmes a dict 
que les Chartres et privilèges de la dite seigneurie 
en font mention. » 

C'est à Antoine de Poissy que sont redevables les 
habitants de Gouy, des propriétés qu'ils possèdent 
encore aujourd'hui; elles leur furent concédées 
moyennant des rentes dont la révolution de 1789 
les a affranchis. 

Le même Antoine de Poissy concéda également 
aux habitants d'Incarville, commune de St-Aubin- 
Celloville , moyennant des rentes , le territoire 
connu sous le nom de Menus bos et que les habi- 
tants ont depuis peu mis en culture. 

Antoine de Poissy mourut vers 1541, ne laissant 
qu'une fille, Louise de Poissy, héritière de son 
père, et plus tard du curé de Grand-Camp, son 
oncle. 

Antoine de Poissy, vivantj^ns éclat dans sa terre 
de Goui, Thomas, son frèi|^|i|tnple curé de village, 
furent les derniers rejetonsae cette branche illus- 
tre de la maison de Poissy, dont l'éclat avait été si 
grand dans l'Ile-de-France à son origine. Elle se 
serait sans doute conservée au premier rang de la 
noblesse française, si, au lieu de quitter les envi- 
rons de Paris et lu cour des rois de France, pour 
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s'établir en Normandie, elle n'avait pas abandonné 
ainsi la source des faveurs et des grâces. 

Nous n'avons pas dû nous occuper d'une autre 
branche de la maison de Poissy, comme ayant été 
étrangère au fief de la grande paneleric et qui 
posséda la terre de Radepont. Cette branche s'clci- 
gnit dans l'illustre maison de Léon ; on peut consul- 
ter à cet égard l'excellente histoire de Radepont, 
par M. Fallue. 

Cette famille ne fut pas cependant éteinte. Nous 
trouvons dans la maintenue de 1666 un Claude de 
Poissy, alors seigneur de Cléry, élection de Chau- 
mont et Magny, ses armes sont d'or au chef de «a- 
blSy c'est bien celles des Poissy. On lit cette mention 
dans cette maintenue : a La maison de Poissy est 
« des anciennes de l'Etat, étant fait mention dans 
« un arrêt de la cour de l'Echiquier de Normandie 
« de l'an 1222, de Robert de Poissy et en deux, es 
«années 1337 et 1344, de Jean de Poissy, es- 
a cuyer et de Jean et Pierre de Poissy , cheva- 
a liers ; ceux de la branche dont il s'agit possè- 
« dent héréditairemait la terre de Cléry. » 

Nous ignorons s'il existe encore quelques descen- 
dants de cette illustre maison. 
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CHAPITRE \I. 
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Louise de Poissy, seule lille et héritière des 
grands biens de sa famille, était un brillant parti; 
elle épousa Guillaume d'IIcllenvillicr. 

La maison d'Uellenvillier était ancienne et il- 
lustre. 

Jean^ sire de Hellenvillier, vivait dans le onzième 
siècle; il avait épousé la fille du comte de Pé-* 
rigord. 

Dans le même siècle, Claudin de Hellenvillier, 
seigneur d^Auteuii et des Planches, était maréchal 
de Normandie. 

Roger de Hellenvillier fut seigneur d'Âurilly; il 
n'eut pas d'enfants de sa première femme, de la 
maison d'Achcy ; il épousa en secondes noces, en 
1369, Marguerite de Dreux, dame de la Chapelle- 
Gautier et de Baigneux, petite-fille de Louis VI, dit 
le Gros, roi de France, et fille de Robert de Dreux, 
seigneur de Ben , souverain maître d'hôtel de 
France, et d* Agnès de ïhîanges. Rien de plus illus- 
tre que ces alliances. 

Guillaume de Hellenvillier rendit, en 1539, aveu 
de la seigneurie de Gouy^ 

1 Archives diBêileuf, Gouy, i^ liasse, n^S. 
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8 Mars 1559. « François par la grâce de Dieu, roy de France, 
^ noz amez et féaulx, gens de nos Comptes et trésoriers à Paris, 
au bailly de Rouen ou son lieutenant, et à nos procureur et 
receveur ordinaire ou leurs substitut et commis au dit lieu, 
salut et dllection. 

a Sçavoir vous faisons que notre bien amé Guillaume de Hel« 
knviller, escuyer, nous a, le jourduy, faict au bureau de 
notre Chambre des dits Comptes les Toy et hommages qu'il, à 
cause de Loise de Poissy, damoiselle, sa femme, nous estoit 
tenu faire, pour raison d'un fief de haubert^ nommé le fief do 
la penneterie de Normandie, assis à Gony, d'un qu'art de fief 
nommé le fief du Becquet, leurs appartenances et deppen- 
dances, tenuz et mouvans de nous à cause de notre viconté du 
dit Rouen ; à quoy il a esté receu, sauf notre droit et Tautruy. 

a Si TOUS mandons et à chacun do vous^ si comme à lui apar-» 
tiendra, que si pour cause des dits foy et hommage non faitz, 
les dits fief et portions de fiefz dessus déclarez, ou aucunes de 
leurs dictes appartenances et appendances, sont ou estolent 
mises en notre main, ou autrement empeschées, vous les luy 
roectez ou fêtes mectre au délivre incontinant et sans délay, et 
pourVeu que dedans temps deu, il en baille par escript, en 
notre dicte Chambre des Comptes, ses adveux et dénombre- 
mens, face et paye les autres droitz et debvoirs s'aucuns nous 
sont pour ce dcubz, se faictz et payez ne les a. 

« Donné à Paris le huictième jour de mars. Tan de grâce 
mil cinq cens trente-neuf et de notre règne le vingt-sixième. 
— Par le Conseil estant en la chambre des Comptes, Signé : Ls- 

MÂISTBE. » 

L*aveu précédent fut suivi, en 1541, d'un dé- 
nombrement ^ 

il Mai 1541. a C'est la déclaration que noble homme Guil- 
laume de Hellenviller, seigneur des fiefz, terres et seigneuries 

* Archives drBelbeufi Gouy, liasse 1^% o° 7, 



# 



— 88 — 

de Gouy et le Becquet, au droit de damoyselle Loyse de Pouessy, 
sa femme, seulle fille et héritière do defTunct noble homme An- 
thoine de Pouessy, de son vivant seigneur des dictz fiefz, terres 
et seigneuries, baille et présente à Monsieur le bailly de Rouen 
ou son lieutenant, suivant le mandement du roy notre sire« 
ainsy qu'il ensuict ; 

a Et premièrement, le dict fief noble de Gouy, qui est plain 
fief de haubert, nommé et appelle, de toute ancienneté, le 
fraoc-fief de la penneterie de Normandie, dont le chemoys est 
assis en la dicte paroisse de Gouy, en la viconté de Rouen, et 
s'estend en icelle paroisse, le Port-Saint-Ouen, au Becquect, 
Sotteville prez le Pont de TArche, Tourville, Sotteville lez 
Rouen, Angoville les Aultieux, Varengeville, Sainct Jehan du 
Cardonnay, Tmare, Roumare, Barentin, Sainct Paes les Vioulx 
et autres paroisses illec environ ; 

« Et Je quel fief est tenu neuement et sans moyen du roy 
nostre dict seigneur, à cause de sa dicte viconté de Rouen ; et 
en circunstanceset deppendences, tant en court, justice, juris- 
diction, manoir, jardins, pescheries, rivières et autres choses, 
toutes charges déduictes et rabbatues, vauU, par chascun au, 
la somme de troys cens livres tournois ou environ. 

« Et à cause des dictz fiefz de la penneterie et leBec- 

quecty cy-dessus déclarez, et deu service d'ost, quant il plaist 
au roy, nostre dit seigneur, faire tenir son baon et arrière-baon ; 
et pour le dict service, ehsemble pour le service du ûefdu Mesnil- 
Jourdain, appartenant au dit deHellenviller, assis en la viconté 
du Pont-de-rArche, le dict de Hellenviller a accoustumé faire 
ung homme d'armes. Protestant le dict de Hellenviller, au 
droit que dessus, où il se trouvcroit cy-après qu*il eust par 
obmission,.iaadvertence ou autrement, obmis à mectre et dé- 
clarer, en II présente déclaration, autre chose nécessaire, de 
m le povoir mectre et déclarer sy tost qu*il poucra estre venu à 

sa congnoissance ; et qu'il plaira au roy' nostre dit seigneur, ou 
son commissaire aussy le diminuer s*yl y escheoit, ainsy que 
le cas le pourra requérir. 

a En tesmoing des quelles choses, moy dit ^e Hellenviller^ 
ay signé la pr^fW^p de mon saing manuel,4i^mys le xxuu* 
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jour do may, Tan de grâce mil cinq cens quarante et ung. — 
Signé : Guillaume oe IIellenviller. — Pins has est écrit : Pré- 
sentée et afûrmée véritable par le diot de Ilellenvillur devant 
nous Jehan Moges, escuier, licencié ùs-loix, lieutenant géné- 
ral de noble et puissant seigneur, Monseigneur le bailly de 
Rouen, et commissaire du roy, nostre dict seigneur, en cestc 
partie, lo vingt quatrième jour de may, Tan mil cinq cens 
quarante et ung. — Signé : Gautrel. x> 

Guillaume de Hellenvîllier eut de Louise dePoissy 
un fils, nomme Antoine. Ils vondircnt conjointe- 
ment la terre de Gouy en 1564, à Jacqiîcs Diiliainel, 
bourgeois de Rouen. 
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CHAPITRE VIL 



Jacques Duhamel rendit aveu au roi en 1565 du 
fief de la grande paneterie. 

L'aveu est remarquable par son étendue, il forme 
un petit volume in-folio. Jacques Duhamel sem- 
ble avoir été guidé par cette maxime : quand on 
prend du galon^ on n'en saurait trop prendre. 

Jacques Duhamel était un personnage considé- 
rable à Rouen. On le voit, en 1567, consul, et en 
1569, prieur des marchands de cette ville. 

Voilîi cet honnête commerçant devenu tout à 
coup un grand seigneur; il est grand panetier de 
Normandie; il aura l'honneur de servir le roi en 
cette qualité, quand il plaira au monarque do venir 
dans la cité. 

Il aura à la cour son pain, son vin et des mets 
aussi délicats que ceux qui seront servis à la table 
des chevaliers. 

Il pourra, en même temps, nourrir son valet, car 
il recev^l^haque jour un mets moins bon que les 
autres, dit despensable. 

Il aura à remplir une fonction bien délicate ; il 
lui incombe de faire venir à Rouen les provisions 
nécessaires pendant le séjour du prince ; il est, sans 
doutC; trop péQétré du cas que le roi IM t de la ville 
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de Rouen, pour supposer que le monarque n'y fera 
pas un long séjour ; mais s'il ne reste que vingts- 
quatre heures dans sa bonne ville de Rouen, que 
ne dira-t-on pas du grand panetîerî C'est le roi qui 
paye tout sur sa cassette, et cependant il pourra 
transporter en son château de Gouy tout le demeu- 
rant du pain et de la farine; après le départ ^u 
roi, Te pas est, comme on le voit, très-glissant. 

Il a droit à un colombier à pied, qu'il va bâtir 
immédiatement, Tancien étant tombé en ruines, et 
comme à plein fief de haubert appartient^ c'est-à- 
dire avec des bullins jusqu'au rez-de-chaussée. 

n va avoir un franc-bateau sur la rivière de Seine, 
avec le droit de pêcher depuis l'eau du Becquet jus^ 
qu'à la bouille j sans payer de droits au roi ; son ba- 
teau passe avant tous les autres ; il prime même 
ceux qui ont obtenu du roi le privilège de la pê- 
che, après en avoir payé des droits élevés. 

Le premier coup do filet lui appartient; il est 
très-important pour la pèche de l'alose, et pour se 
rendre maître du banc de l'excellent petit poisson, 
nommé éperlan, lorsqu'il remonte la rivière de 
Seine, venant de la mer. 

Il pourra faire valoir son droit do mdll^e son blé 
aux moulins de Rouen, sans payer les frais de mou- 
ture; 

Il ne payera pas d'impôts pour ses terres; 

Il aura le droit, en sa qualité de franc-jugeur 
dans les fôrêts de Rouvrai et de Roumarre, de 
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prendre, pour sa comparence, vingt sous tournois 
ou quatre porcs à son choix ^ ; 

Il aura, ce jour-là, franchement à dîner; un bon 
repas, une fois par an, n'est pas à dédaigner; 

Il rapportera à sa femme ou à sa fdic un cha- 
peau de roses ; 

II n'ira jamais à la guerre, étant exempt du ban 
et de l'arrière-ban ; 

Il pourra voyager sans frais, car il aura le droit 
de passer et de repasser tant sur la terre que sur la 
mer avec gens et chevaux par tous ports et passa^ 
ges tant par eau ou par terre, en quelque lieu et 
quand bon lui semblera^ sans payer aucun tribut ni 
péage ; 

Il n'aura qu'une seule chose à dire : Je suis le 
grand panetier de Normandie^ laissez-moi passer 
sans payer ; 

Il a son chauffage dans les forêts de Roumarre 
et de Rouvrai, et du bois de charpente i>our répa- 
rer les bâtiments de son manoir ; 

Enfin, et pour terminer, voici un autre privilège 
qui, au premier abord, parait bien dangereux pour 
les demoiselles du fief de la grande paneterie, mais 
qui, heu^JJIlKement, se réduira à peu de chose; je 
m'empresse de rassurer mes lecteurs, il aura droit 
au regard de mariage ! 

1 On voit icicombieo le signe monétaire se déprécie avec le temps 
par son alMndance, tandis que les denrées suivent constamment le 
cours des choses. 
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Ce droit consiste en une simple visite que doit 
faire à son seigneur la future, accompagnée de ses 
parents, dans le cqs seulement où celle-ci doit quit- 
ter son village pour s'établir en dehors des limites 
de la seigneurie. C'est, comme on le voit, une sim- 
ple visite de politesse et d'adieu. 

Quelquefois, cependant, le vassal était tenu, dans 
cette circonstance, de faire un petit cadeau au sei- 
gneur; mais il n'en était pas ainsi à Gouy. 

Si le seigneur eût voulu empêcher le marîage,,s'îl 
se fût refusé au départ de sa vassale, le Parlement 
de Normandie lui eût appris que ses droits ne s'é- 
tendaient pas jusque-là depuis des siècles, comme 
étant contraire à la liberté individuelle^ ainsi qu'on 
le dirait aujourd'hui. 

L'aveu de Jacques Duhamel ne peut être imprimé 
en entier dans cet ouvrage; nous nous contenterons 
d'en donner des extraits qui seront encore bien 
longs. Mais il est bon cependant de connaître ce 
qui se passait pour la vérification des aveux et dé- 
nombrement des seigneuries ; alors la Normandie 
relevait de la Chambre des comptes de Paris, jus- 
qu'à l'établissement de celle de Normandie, en 
1580; la Chambre des comptes de Paris ne pou- 
vait vérifier par elle-même la véracité ûê» déclara- 
tions des seigneurs, elle renvoyait devant le bailly 
des divers lieux, pour procéder à des enquêtes en 
présence du procureur du roi du bailliage. 

L'aveu de Jacques Duhamel, de 1565, si extraor- 
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dinaire^ si étendu, donna lieu à une instruction 
très-sérieuse. De nombreux témoins de lous les 
ordres furent entendus. Les privilèges du tief de la 
grande paneterie ne furent jamais exposés à un plus 
grand danger^ et d'autant plu3 que dans les aveux 
précédents, les grands seigneurs, possesseurs de ce 
tiefy s'étaient abstenus d'étaler avec tant de cdm- 
plaisance leurs droits ou leurs prétendus droits. Le 
procureur du roi forma, en sa vérification, une vio- 
lente opposition ; mais, cependant, Jacques Duha- 
mel triompha de tous les obstacles; le bailliage, 
présidé par son lieutenant général, après mûi*e dé- 
libération, donna un avis favorable, et la Chambre 
des comptes de Paris reçut l'aveu sans difficulté. 

Voici le texte de cet acte très-abrégé par nous, 
et cependant d'une grande longueur '. 

i6 Mars 1565. a L'an de grâce mil cinq cens soixante cinq, 
le seizième jour de mars à Rouen, devant nous Jacques de 
Brévedent, escuier, conseiller du lloy, lieutenant général au 
bailliage du dit Rouen, commissaire du dit seigneur et de 
messetgneurs des Comptes en cesle partie. 

« S'est comparu en personne honorable homme Jacques du 
Hamel, bourgeois demeurant en cesle ville de Rouen, sei- 
gneur des fiefs de Gouy, le Becquct et du fief aux Mallades, le 
quel en la présence du procureur du Roy en ce dit bailliage, 
nous a préitaté les lettres patentes d'icellui seigneur signées 
par le conseil, estant en la Chambre des Comptes, de Baugy, 
en date du dixneuficme jour d'octobre dernier passé, an pré- 
sent, mil cinq cens soixante cinq, par les quelles appert comme 

^ Archives du château de Belbeuf , Geuy, liasse l**, n* JO. 
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le dit Jour iceltuy du Harael aurott faict au bureau de la dite 
Chambre des Comptes les Toy et bommage qu*il est tenu Taire 
an Roy notre souverain seigneur pour raison et à cause du 
dit flef, terre et seigneurie de Gouy, vulgairement et antien- 
nement nommé le franc-fief do la paneterye du duc de Nor- 
mandie, et des dits fiefs du Becquet et du flefaux Mallades au 
dit du Hamel, appartenans à cause de l'acquisition qu'il en 
arélt faicte de Guillaume et Anlboyno dictz de Hellenviller, 
escuters, le tout tenu neuement de Sa Majesté à cause de ses 
vicontés de Rouen et du Pont-de-rArcbe ausquelz Toy et bom- 
mage le dit du Hamel avoit esté rcceu saouf les droicts du Roy 
et de l'autruy et à la cbarge d'en faire et bailler par luy par 
escript en temps dcu en la dite Cbambre des Comptes son ad- 
yeu et desnombrement en faisant icelluy vériffier et aussi à la 
cbarge de paier les aultres droicts et debvoirs pour ce deubz, 
ay paiez n'avoient esté et sy a le dit du Hamel faict apparoir 
de l'adveu et dénombrement par luy baillé et présenté à la 
dite Cbambre des Comptes des dits fiefs et sieuries collationné 
au semblable demeure en )a dite Cbambre le deuxième jour 
de ce dit mois et an; et au quel adveu et lettres patentes sont 
attacbéa deux actes et mandements de nos dits sieurs des Corn- 
ptes soubz leurs signets, l'un en dabte du vingt deuxième d'oc- 
tobre et l'aultre du dit deuxième de mars le tout dernier passé, 
en ce dit an mil cinq cens soixante cinq, par les quels nous est 
mandé sy pour cause des dits foy et bommage non fait, adveu 
et dénombrement non baillé, les dits fiefs et sieuries ou aucu- 
nes de leurs appartenances et deppendences estoient saisis en 
là main du Roy ou aultrement arnpcscbés nous eussions à les 
lay mectro à pleyne et antière délivrance et au premier estât 
et deu à commencer du jour et dabte du dit premier mande- 
ment, à la charge de faire vériffier par le dit du Himel son dit 
adveu et dénombrement dedans troys mois en suyvant du dit 
dernier mandement à jour d'assise ou à troys jours d'ordi- 
naires et plaidables eu suivans et consécutifz pour icelluy vé^ 
Tiffié, estre renvoyé pardevera nos dits sieurs des Comptes afin 
de y estre pourvea comme de raison et à la cbarge auasy de 
paier les dits droicts et debvoira sy aucuns en sont deubz, 
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pourveu qu'il n'y eiidt aucune chozedu dommaynedu Roy ne 
auUro cause d^empcschement, auquel cas nous estoict mandé 
en advertir par escript nos dits sieurs des Comptes, le tout 
jouxte qu'il est plus à plain contenu et déclaré par les diteg 
lettres patentes et mandement desquels et du dit adveu et 
dénombrement la teneur ansuyt : 

« Charles, par la grâcede Dieu roy de France, à noz amez et 
féaux les gens de noz Comptes é Paris^ bailly et vicontcf^de 
Rouen et du Pont de TÂrcbe, ou son lieutenant et à noz pro- 
cureur et receveur ordinaire au dit lieu ou leurs substitua 
et commis, salut et dillection. Savoir vous faisons que notre 
bien aimé Rlcbard Lheureux ou nom et comme procureur 
suffisamment fonâé de lettres de procuration, donct est apparu 
de notre bien amé Jacques du Hamel nous a, ce jourdbuy, ou 
dit nom faict au bureau de notre Cbambre des dits Comptes 
les foy et hommage que le dit du Hamel nous estoict tenu faire 
pour raison des fiefs, terres et seigneuries cy-après déclarez ; 
c'est assavoir du Gef, terre et sicurie do Gouy, vulgairement et 
antiennement nommé le franc-fief de la panneterie du duc de 
Normandie, du fief du Becquet, scituez et assis en notre vicoaté 
de Rouen ; et du flef aux Mallades, assis en notre viconté du 
Pont de TÂrcbe, le tout tenu et mouvant de nous à cause de 
nos dites vicontez de Rouen et de Pont de TÂrcbe et au dit du 
Hamel appartenans par acquisition qu'il en a faicte de Guil- 
laume et Ântboyne de HellenviUer ausquelz foy et hommage 
le dit Lheureux ou dit nom a esté receu saouf notre droiet et 
Tautruy. Sy vous mandons et à chacun de vous sy comme à 
luy appartiendra que sy pour cause des dits foy et hommage 
nom faictz, les dits fiefz, terres et seigneuries de Gouy, du 
Becquet et du ûef aux Mallades, cy dessus déclarez ou aucunes 
de leurs appartenances et deppendances sont ou estoient mises 
en notre main ou aultrement empeschez vous les mectes ou 
faictes mectre au dit du Hamel au délivre incontinent et sans 
delay, pourveu que dedans temps deu, il en baille par escript 
en notre dite Cbambre des Comptes ses adveux et dénombre- 
ments face et paye les aultres droicfz et debvoirs s'aucuns nous 
sont pour ce deubz sy faictz et paiez ne les a. 



a Donne à Paria ledlxneurii^me juurd'octobro, l'anda grAce 
mil cinq cens soixante cint et Je noiro règne to cinquième. 

V Et au l)as, par le Caiiseil estant en la Cbambri; des comptes. 
Signé DE BiUfiï et séelli; sur simple queue de cyre jauliie. 

a ^dueu. —C'est la di^claration, advuit et dénombrement 

(les liefz, terres et seigneuries do Gouy aultrcment et antienne- 
uicnt nommé le franc-fier de la pcnneterye du duc de Mormaii- 
die, du fief du Becquet et d'un aullrc tief nommé ie flef aux 
MalladiïS, puisnaguères euz et acquis par Jacques du llamel, 
bourgeois de Rouen de nobles bommes Guillaume otAnIboyne 
diclz de Heik'nvillers, péro et filz par contraicl passé pardevant 
les tabellions du Pont de l'Arcbe le dernier jour de may, mil 
cinq cens soixante, lequel advcu et dénombrement le dit du 
Hamel baille et prête nu roy notre souverain seigneur ainsy 
que sera cy-aprés déclaré i 

« Premièrement, le dit fier, terre et seigneurye du franc-llef 
do la pennelcrie du duc de Normandie est tenuement du 
roy notre dit sieiir par ung plain liefdc bauliert à cause de la 
vicoDtëde Rouen, sergcnteryo du Pont Sainct Pierre; icelluy 
flcf est assis et s'estendés paroissesdu dit lieu de Gouy, Sainct 
Aubin, Incarville les Austieux, le Port Sainct Ouen, Ymare, 
Tourvillc la Rivière et villages circonvoisins, ausqualz lieux de 
Tourville la Rivière et Ymare y a prévostz fieffez. Le manoir 
seigneurial du dit fief est assis au dit lieu de Gouy et consista 
en basse maison manante, en la quelle y a salles, cuysincs, 
cave, chambre, greniers, jardins et arliros fruicticrs, garenne, 
vigne, granges, pressoir, fournil et oslables; le tout contenant 
vingt acres ou anvyron. Il y a droicture de collombier à pied, 
il y a aussy droicture de justice basse pour faire tenir les pleiz 
et jurisdiction pour le sènécbal de la dite sieurie, hommes et 
subjectz. 

a A cause du dît Fief le dit du llamel a droict de servir le 
roy d'office de pennelier lors i|ue le dit seigneur arrive dedans 
la ville de Rouen, avec les droictures qui appartiennent au dit 
office; 

a C'est assavoir que toutesfois et quantes quele roy notre dit 
sieur viendra en sa ville de Runen, le dit du llamel doit avoir 



par chacun jour quatre dcnrez do pain durant le temps que le 
dit Bîeur sera et séjournera on la dite ville ; au celicr du roy 
un seplier de vin à chevallier et en la ciiysinc dir dil sieur qua- 
tre plalzoïi maitz, un des grandz, dcui à chevallier et ung 
deapensable -, et doibt ledit pennetier Taire trouver et apporter 
en la dite ville tout le pain du roy et pour ce Taire doibt avoir 
et recepvoir les deniers buk di'SpenB et siirW finances du roy 
pour on paier les bouliangers, la voilure du quel pain et tous 
les aultres fraiz. sy aucuns s'en Tout, doivent es treauidespens 
du ro; notre dit sieur, â prendre le dit vin et viande par cha- 
cun jour durant le dit temps ; lorsque le roy notre dit sieur se 
départit pour s'en aller hors de la dite ville de nouen, le dit 
pennetier doit emportera son proflicl tout lo résidu de la fa- 
rine et du pain qui demeure lorsque lo dil siour se départ. 

n I.c dit pennelicr a droicture d'avoir en la rivière de Seyne 
un basteau pour pescber Trandiement sur la dite rivière sans 
paier aucun tribut, ne péages. 

■ A droict aussy de motildre franchctnent tout son bled aux 
mouUinsde la dite ville de Rouen sans aucim paiement, ne 
moultiire ; et sy est le dit du Ilamel, à cause du dit lief, Vun 
des francz-jugeurs pour le pennage et arrière-pennago aus 
foresti du roy pour illec Taire le debvoir qui y est requis aui 
despens du roy notre dit sieur et-entre aultres chozes est tenu 
comparoistre en la dite ville de Rouen le maniy des Testes de 
Penlhecousle, ou envoyer homme au lieu ordinaire où se 
comparent les aultres franez jugeurs et ofllders des dites To- 
restzipour laquelle eomparence le dit du Ilamel a droict d'a- 
Toir et prendre sur lo roy ou ses officiers, le mesmc jour, ta 
somme d« vingt lolz loarnois, ou quatre porc:, avecung chappfau 
de Toza et franchement à dimer, A cause du dil estât de Tranc- 
jugeur le dit du ilamel a droict d'avoir et prendre, ^s diti's To- 
reslz. Irais et livrée tant pour ardre pour sa maison sur le dit 
lieu de Gouy et ses Termiers quo pour basiir el réparer sur le 
dil lieu et manoir spéciallemenl aux Torestz de Roumare et 
Rouveray prochaines du dil lieu do Rouen. 

a Aussy a le dit du Kamel, à cause du dit eitat de Tranc-ju- 
geur, droict de patturage et pcnnBgu pour toutes ses besl«a, 
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borsmrs les cliièvrea, aus dictes Toroslz et pour la comparencfl 
qu'il esl tenu Taire ou onvo^er bommo avec 1c* atillrea frincz- 
jugeurs pour procéder au dit penriage et arrière- pennage le dit 
du Hamel ne doibt aiicuno renie su roj de son dit fief. 

a A cause du quel (ief et dos droictiires qui y appartien- 
nent, le dit du ilaniel eH (mue et exenr^pl du tous subside*, 
aidea, consliimes, empruniz, tailles, inipolz, baon, arriâre- 
t>aou, porlz d'armes et aullres charges générallement quelz- 
conr|ues tant sur k mer que sur la terre, et sy a droiclure de 
passer et repa.<Ber liiy, sts gens et cbcvaulx etbarnoyspar 
tous porlz et passages soict par eaue ou par terre en queltjuo 
lieu et quand bon lui semblera, sans paier aucun tribut, ne 
péage, le tout pour liiy et ses successenrs. 

a I)u dit rranc-riefde la penneterie deppendoiilet sont lenm 
et mouvans doux nefz, etc. 

« Les djciz deux lielz duibveni nu dit du Elamel, à cause 

de son dit fief de la penneterye, aide d'osi, le cas escbéant que 
le roy notre dit sieur voulsislprcudrcaide du dit liefdela pun- 
neterie ; sus diclz foy el hommage, n'ilief, traizicsmes et buI- 
trei droictz, quand il en plaira prendre par lo roy iiolro dit 
sieur sur le dit lierde la penneterye. 

■ Les terres labourables du dit lief de la penneterie curitieii- 
n«nt cent qnlnzo acre^i ou environ en pliiitiL'Urs et diverse* 
pi^ce* en domaine non ilefTé ass izo* ia paroi»»e* du dit lieu de 
*Gouy, les Austieui et Sotevillo. 

• Soiianle puullof, quarante rhappons, suiiaoto œufi, 

vingt boissiaux d'avoine, qnalre buisseanx d orge et quelque 
pelila quantité de poyvreiTi'gaTd dewariage, avecrelliefz, trat- 
zieitmes,9mend('!i, forfaiclurettelconflFcalionsut aultresdroiclE 
et debvoirs aeigneuriauli it plain ilet de haubert appario- 
ns ns. 

a Nous a aussy dici et remonstré le dit du Hamel que 

oultre In preuve qu'il pr^'lend avuir hieneldeuementraictode 
son dict adveu et dénombrement pour les droiclure?. privilè- 
ges, rranL-bises ut libériez y conlenuz et mentionnez, il avoit 
recouvert quelques anciennes Chartres, lillres et enscignemena 
conceruBDs les dilei droictiirsa, privilèges, franchise* et libet^ 
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tez par lc3 quelles et au moyen de sa dite preuve, il entend 
soutenir qu'il est bien et deumeni tonde i prétendre et deman- 
der icellcs, et qu'il en doit cstre tait jouissant, attendu mesmes 
que de tout temps, le dit Def de Gouy est appelle le ûat de la 
pennelerie du duc de Normandie et que les tenanciers du dit 
fieront esté penneliers du dit duché de Normandie, comme 
penneticrs béréditauli; et passé en plusieurs familles aus- 
quelles le dit Guillaume de Hellenviller avoict succËdé, qui en 
avoitTaict transport et vendue au dit du liamel. A custe fin, a 
fait apparoir d'une ancienne cbartre du royltenry d'Angleterre 
et duc de Normandie de la concession par luy faicte à ung 
nommé Odouins de Ualapalude, du dit ofHce de penneterie avec 
tous les privilèges, droictures, franchises et libertez y men- 
tionnez; et au dit de Ualapalude, feuielian de Poissy, seigneur 
du flef de Gouy, antiennement appelé le lief de la penneterie, 
avoit succéda; au quel de Poissy avoicnt esté de rechef octroi ez 
et concédez les dits privilèges et droiclures, par autre cbartre 
du roy Cbarles, de l'an mil troys cens vingt trois, au mois de 
juillet, qui en avoit depuis jouy et possédé ; ot mesme Pierre 
de Poissy son filz et leurs successeurs, seigneurs du dit fief do 
Gouy jusques i. présent et obtenu plusieurs délivrances d'i- 
cellcs droictures, comme le dit du Hamol faîsoict apparoir par 
plusieurs actes, tiltres cl enseignemcns par luy mises vers 
nous. Veu lesquelz, ensemble la dite information et exameu do_ 
tesmoings, il reqnéroit lui estre octroyé main-levée et congé 
de court pour son dit adveu et dénombrement, comme bien et 
deuemcnt baillé, jnstimé et vérifQé ; ou sur ce en donner no- 
tre advis et le renvoier à ceste tin pardevers nos dits seigneurs 
des Comptes i sur laquelle requesle, après que le dit procureur 
du roy auroit demandé à voir et délibérer les dites cbartres, 
tiltres etenseignemenSipour la conséquence de la c/iose, aurions 
ditféré y faire droict et ordonné le tout cstre mis pardevers luy 
pour y dire ce qu'il advisera bien estre, suyvant la quelle 
nostre ordonnance, le dit procureur du roy nous a dict et ré- 
féré avoir veu les dites informations, cbartres, tiltres et pièces 
produictes par le dit du tiamel, disant pour le regard des 
Jrolctarcs, qualitez, libériez, franchiies et appartenances or- 
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dinaireB des dits ficfz q\\"i\ ne voieyoit caiiso ne occasion de. 
contredire ou blagmer le dit advcii et dénombrement pour et 
autant que à tclz et semblables flerz il en compéle et appar* 
tient par la coustume et itBago de ce psU do Normandie ; mais 
d'aiiisnl que le dit du Ilamel prétend ot qualliHe le dit Tierde 
Goiiy, 65tre lefranc-Rcf do la pennetcrio hérédilale duc [.fie), 
due de Normandie, auquel estât, service ou ministère, appar- 
tiennent plusieurs droictures, libériez, privilèges et immuiiK 
lez, comme sy le dit estât esloict annexé à la dile terre et siou- 
rie, disoict le dit procureur du roy qu'il no Iruuvoit par la 
chartru proiliiicle du roy Henry d'Angleterre, pour lors duc de 
Normandie, que la concession du dit ollice qu'il appelle mi- 
nistère de pennctier, faicte i la piTsonne du dit Odouins de 
Malapaiude, fcust sulTisaolu pour prétendre et vendiquer par 
le dit du ilamel, la dite qualité do pennelicr de Normandie, 
pour ce que la dite concession est seulement Taicte à la personne 
du dit de Malapeliide, sans qu'il y soJct Taict ajection ou men- 
tion de la dile (erre et seigneurie de Gouy ; et quand au vidi- 
muï d'unes lettres du roy Charles, lors régnant, du quatorzième 
demaymil quatre cens et sept, qui Tont mention que Pierre de 
Poissy, seigneur de Gouy, y dénommé, se seroict tiltré pennc- 
tier du roy à héritage à cause de la dite terre de Gouy, pour- 
servir ledit seigneuraudiclotrice, estant en sa villede Rouen, 
disoict que ce sont paroles énoncialives desquelles n'est riens 
rspporlé, vérifOé, ny difcidé en la partie dispositive des dites 
lettres; mais contiennent, en autres endroictz, que entre les 
anciens droiclzappartenans au dit oriice. le dit do Poissy a voit 
justice sur les boullengers et meusniers de ceste dite ville de 
Rouen, qui monstre bien que les droictures concédez par le^ 
roy d'Angleterre audit de Malpalus, sont deuhz et a voient esté 
concédez pour cause du dit oriico et ministère de pennctier et 
non pas à cause du ditlierdeKouy, donci, comme dicl est, il 
n'est Taicle aucune mentionou dénomination par lesditcs Char- 
tres, tellement que la dite quallilé, dignité ou pluslôt service 
de pennctier hérédilnl de Normandie, et en conséquence les 
dites droiclures qui en deppendent seruient deiibz aux héri- 
tiers procréez et dcsccnduz du dit de Nalpalus, comme pour- 
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Vttlenl oitra lo dit Pierre do Poiss; et les dits de Hellenvîllcr, 
que l'an Jict liiy avoir siR-céUéel par droictsiiccessir de famille 
et non pas aiii lenansdii dit (It^f de Goiiy; eten tout cas (liiaiid 
il seroit trouvé (]iii] ks dits <1o IlellenviUer auroient peu E6pa- 
rement vendru le dit ortku de miiiislère du pi>nDetier, sy eisa 
qu'ilz ne le pourroient, avoir Taict ssni l'auutorité et consente- 
ment (lu roy et avoir sur ce oblcnti lettres patentes de Sa Ma- 
jesté et sy l'aiiroient ileu vendre séparément de la ilJte terre, 
et non pas quesoiibz unibre de la vendue qu'ilz en ont Taiclo 
et do la di^noinination et appcllaliun qu'ilz ont voullii donoiT à 
leurdile terre, souliz ce liltre de franc-fier de pennetier de 
Normandie, que l'on doibvoinli-rerque le dît fier appartienne 
au dit oftice, ou que le dît ofllce soJct annexé au dit lief ; car, 
tout ce qui est contenu et duncl est faîcte mention aux clisr- 
1res et lettres pruduictcs par le dit du llamel, n'est que on pa- 
roles énoncîatives et en tiUres et dénominations que les tenans 
de la dite terre de Goiiy se sont donnez et attribuez de leur 
Buctorité ; et parlant disoict le dit procureur du roy que du dit 
adveu ut dénonibreinent doibt ustre distraiut la dite quatlité de 
pennetier de Normandie et con^équi'Dient toutes les druic- 
tures, francbiscs et libertez qui en dépendent, contenuz en la 
dite cbarlre du roy Henry d'Angleterre ; et que. en ce regard, 
le dit adveu doibl estro réformé; soy rapportant toulostoU à 
nos seigneurs des Comptes de un ordonner, ou aultrument y 
pourveoir uonimn ilz adviseront estre à fairu par raison; re- 
quérant à ceste Un les dites cbarlres et pièces produites par 
Id dit du Hamel et les coppies d'icelles avec l'inrorniatlon raictu 
sur la vériflication Taicle diidil adveu et dénombrement oslra 
envoioz pardovcrseuï. 

burquoy. avons ordonné que la dite conclusion seruit mons- 
Iréo et communiquée au dit du tlamel, pour la voir et y dire 
de sa part ce qu'il adviscrablen estre; ce qui aureit esté Talcl; 
et depuis, se seroit le dit du llamel représenté psrdevant nous 
Ht eiibù ung eayer en forme de responce à la dite conclusion 
du quel la teneur ensiiyt : 

■ Le dict seigneur de Gouy ayant veu, suyvant rordoiiuance 
de justice, la conclusion do monsieur le procureur du roy, dict 
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qu*n demande lettre que le dit sieur procureur déclare ne tou- 
loir blesnaer son dénombrement pour les droictures, franchises 
et libériez ordinaires des flefz do baubert, telles que par la 
coustume leur compéte et appartiennent, et supplie que, suy- 
vant le dit consentement, son dénombrement soict dict bien 
et deuement vcrifOé, et que luy et ses successeurs, seigneurs 
des dites terres et seigneuries de Gouy et du Becquet, assises 
eti la viconté du dit Rouen, jouiront de tous et chascuns les 
droictz, profflctz, libertez, privilèges et franchises^ contenus 
et déclarez au dit dénombrement. 

« Et pour le regard de Tarticle qui est en débat d'entre le dît 
sieur procureur du roy et luy pour la penneterie hérédilal de 
Normendie; 

a SoustienI le dit sieur de Gouy néaulmoins le contredict du 
dit sieur procureur et soubz la révérence et le congé de jus- 
tice, que son dit dénombrement doibt semblablement^ en ce 
regard, estre déclaré bien et deuement vériffié; 

« Car, en premier lieu il appert par la chartre du roi Henry 
d*Angleterre, sur la quelle le dit seigneur procureur fonde le 
sousticnt de son contredit, que le dict seigneur roy conflrmoit à 
Odouins de Malapalude toutes les droictures qui appartiennent 
au ministère de sa penneterie de Normandie et là^ les déclare 
et expose par après par le menu. 

• Et combien qu*en la dite chartre il ne soict faict mention 
de la terre de Gouy, sy est^ ce qu'il est nécessaire déjuger^ que 
le dit de Malapalude en estoict seigneur et ce par deux poinctz 
insolubles et qui concluent nécessairement. 

• L'un, qu'il est congnu par la mesme chartre, que le dit 
Odouins estoict pennetier hérédital de Normandie, conséquem- 
ment il falloit que ceste charge eust flef ; car, en Normandie 
antiennement, tous officiers estoient héréditaulx, comme il se 
voit encores pour le jourd'huy du connestable hérédital qui est 
le duc de Longueville, du mareschal, du visdame, du cham- 
bellan et ainsy des aultres dont le tiltre, honneur et privilèges 
sont et appartiennent encores^ pour lejourd'huy, aux anciennes 
familles du dit pals ; voire les sergenteries mesmes estoient et 
sont encores héréditales. Or ces ofQces estoient et soDt flefe 
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nobles, subjectz â baoïi et arrière-liaoïi , ri garde noble et aus 
autres services de fier; auss; jouissent Hz de tous privilèges 
et libériez â der appartenans et ont Icsonices, terres et rentes 
apparlenans et incorpori^s â leurs otlices, lesquelles pas^oient 
avec les dits offlccs, ministères et dignitcz â leurs hoirs et suc- 
cesseurs ou ajaos cause, sans que précisi^mctit les dites terres 
et odîces feussent attachez à la Tamille, car ilz s'en pouvoient 
ilelTaire par donation, vendition, permutation et telles autres 
dispositions légitimes, tout ainsy que de leurs aul très béritages, 
rc qui est notoire etque l'on veoit avoir esté et est encores de 
présent observé au dit païs; il Talloict donct que ce flef au pen- 
netier feust assis en quelque part du dit pays de Normandie el 
n'est poinct dict qu'il y en fust ung aultre que le dit fief de Coujf ; 

Il Le second que puysquela panncterieest venue avec ledit 
liefaui successeurs du dit Odouinslesquelzse sont tousjours, 
de toute ancienneté, liltrez pennetiers liérédilaulx de Norman- 
die et ont joiiy des privilèges conlenuz en la dite cbarirc, à 
cause du dit lief de Couy, sy comme Laurens Cliambellan, 
comme il appert par la charlre du rov Sainct Louys, du mois 
d'aoustl'an mil dcuh centz cinquante six et après luy ceux de 
Poissy, comme il appert par la lettre de l'an mil quatre cens 
sept, et par après ceulï do Poissy, ceux de Hellenviilcr, ven- 
deurs du dit du Hamel, comme il appert par tous leurs dénom- 
bremens, délivrances, lettres cslaiit au dit procès, il fault né- 
cessairement juger que le dit fier de Couy, est le vray Mof 
annexé et incorporé à la dite pcnnetcrie de Normandie et la 
dile penneterie au dit flef. 

« Et ce que le dit fief n'est emploie en la dite cbarirc de Hen- 
ry, n'est poinct considérable, pour ce que scuUemcnt par îccllu 
sont rérérez les privilèges et droictures appartcnans i la dite 
dignité que le roy conlirmoit et non pas que la dite dignité Tut 
en ilesbat ou te dit fier ou qu'il Tut question de Tcxprymer ; 

N'est aussy considérable ce que le dit sieur procureur du 
Roy reprocbe que les termes ou dictions dont Pierre de Poissy 
auroit usé en la lettre de l'an mil quatre cens sept, scrolcnt 
paroles énoncialives soullemcul, desquelles il n'y auroit rien i 
la parliu disposilive ; 
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a Pour que la dite énonciation sert pour nionstrcr que le pos- 
sesseur de la dite pennetcrie se tiltroit pennetier à cause de sa 
dite terre de Gouy et ce quMI n'en fait mention en la disposition, 
est d*autant que ce n'estoit la chose dont il estoict question et 
de laquelle il falloit ordonner en la partie dispositive ; joinct 
que cela n'a jamais esté mys en double ne en descord ; 

« Dict qu1l est recongnu par la confession mesme du dit sieur 
procureur du roy» en autre endroict de sa conclusion que les 
dites droiclures sont passez par droict successif de famille en 
famille, aux héritiers et successeurs du dit Odomins, c'est as- 
savoir les dits de Poissy et de Hellenviller ; mais au mesme en- 
droict, il reproche que les dites droictures appnrtiennent à la 
famille seullement et non pas univcrscllcincnt aux tenanciers 
du dit fief de Gouy. A quoy le dit du Hamel respond que soit 
que les dites droictures appartiennent à la famille ou au fief, 
le dit sieur procureur du roy ne peut, pour cela blasmer le 
dit dénombrement; car, sy elles appartiennent au fief, le fief 
est vendu au dit du Hamel, avec ses circonstances et apparte- 
nances ; et sy à la famille, il n'y a double que les dits de Hel- 
lenviller, qui sont recongnuz en eslre descenduz, ne les ayent 
peu vendre comme ilz ont faict ; car, par Taquisition du dit 
du Hamel, les dits de Hellenviller se sont despouillez et des- 
saisiz, tant du dit fief que des droictures et privilèges apai^ 
tenans à la dite penneterie, circonstances et deppendences, sans 
en rien excepter, ne retenir, preuve le contraict de Taquisition ; 
mais tant y a que Ton voit appertement que le dit fief et pen- 
netcrie sont annexez Tun à Tautre. 

« ....Veupar nous, lieutenant général et commissaire susdit, 
les dites lettres patentes du roy notre dit sieur, donnez à Paris 
le dixneufième jour d'octobre mil cinq centz soixante cinq, 
contenant les foy et hommage faictz par le dit du Hamel au 
bureau de la dite Chambre des Comptes pour raison et cause 
du dit fief, terre et seigneurie de Gouy, vulgairement et an- 
tiennement nommé le franc-fief de la penneterie et des fiefz 
du Becquet et fief aux Mallades appartenans de présent au dit 
du Hamel, tenuz neuement du roy notre dit seigneur, savoir 
est le dit fief do Gouy et du Becquet à cause de sa viconlé de 
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Rouen et le dit Hat aux Malladug de la viconté du PODt de l'Ar- 
cbe, k>9 mandcmcii» et ci.péilitions sur ce ctisuy vies de nos dits 
sit'urs des Comptes à non* n'Iresscz di;s vingt deuiiémc d'oc- 
tobre et dciivièmo de iiiiirs ou dit an mil cinq centi soixante 
cinij, aiisiiuellcs lettres et oipL^dilions est atlauhi^- le vidimus de 
l'adveii présenté à la Chambre des Comptes par le dit du Ha- 
inel de ses dits flcrz, contenant en quoy ilz consistent et les 
droictures, prééminences, auctoritez, Tranchizes et lilicriex '^ 
par luy prOlunduzàcause d'iceulx; infortnation parnous faieta 
le vingt qualriime d'avril et autres jours eiisuyvaTts mil cinq emtx 
soixante six aux Itns de la vérification du dit adveu et dénom- 
brement ainsy qu'il nous estoicE mandé par nos dits sieurs dofl ' 
Comptes, etc. 

« .... Adcis. — Nous semble et par uppinion unirorrac des 
dits conseillers et receveurdudomainej sommes d'advis, sou ta \ 
le bon vouloir et plaisir de nos dits seigneurs des Comptes, 
qu'il duibt estredict ledit advcu cstre bien et deument rap- I 
porté, véridé et justilié eu tout son contenu; et partant, veu J 
ce (|ui résulte de la dite inrormaliuu et aultres pièces sus dl- J 
les, nénutmoins le conirodict et soiistien du dit procu- 
reur du Roy, que main-lovéo dimnitive et pleine délivrancal 
rsict à accorder et adjuger au dit du Hamel, do toute* I 
los dites droictures et Tranchizes, libériez, auctoritez, préd- j 
minenccs, privilèges et prérogatives, contenuz, spécifiez et J 
mentionnez par son dit adveu et dénombrement, comme dé- 
pendcnles du dit net, terre et seigneurie de la pennclerie,' ] 
nommé le (lef de Gouy, et envoyé à la joissance et posiessioa 1 
d'icelles. A la quelle On, nous avons le tout renvoie pardevers 1 
nos dits seigneurs des Comptes, pour en ordonner selon ce ] 
qu'ilz adviserontestreà Taire par raison. En tesmoing de qiioj i 
nous dit lieutenant général, avons signé ces présentes avec les j 
dits procureur et grenier du dit baillage, le premier jour da j 
juillet l'an mil cinq cens soixante et six ; signez de Brévedont, f 
Cavelier, Halloln et Varin, qiinlre paraphes; et au bas est es- 
cript : Oollalîon a este faicte avec l'original, retenu â la Cham- ] 
lire des Comptes, par moy conseiller du roy, auditeur en la I 
dite Ctiambre des Comptes, le vingt-septième jour de Juillet 
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niH cinq cenlz soixante et dix ; signé Amyot, ting seing el pa- 
raphe, d 

Jacques Duhamel obtint, le 12 juin 1565, des Iet« 
1res du lieutenant général des eaux et forêts au 
baillage de Rouen pour Texercice de son droit do 
franc-jugeur S 

a L^an de grâce mil cinq cens soixante cinq le mardi xu^ 
jour de juing, à Rouen, devant nous Pierre le Prévost escuier 
lieutenant général de Monseigneur, et maistre des Eaues et 
Forestz au baillage de Rouen en procédant par nous à faire ap-. 
peler les officiers, sergens et francz jugeurs de la forest de 
Rouveray qui doibvent comparaistre ce dit jourd'buy en ceste 
jurisdiction au record de la ferme du pasturage de la dite 
fore&t; s^est présenté bonorable homme Jacques du Hamel, sei- 
gneur de Gouy, lequel a remonstré que à cause du dit fief de 
Gouy qu'il avoit de nouveau acquis de nobles hommes Guil- 
laume et Anthoine ditz de Hellenvillier, il estoit franc-jugeur 
en la dite forest et en la forest de Roumarc requérant estre 
receu en la dite quallité et avoir lettres de sa présentation ce 
que lui avons accordé, par ce qu^il sera tenu et luy a esté of* 
donné mectre par devers nous ses lettres d'acquisition de la 
dite terre de Gouy pour ce faite et icelles par nous vues et 
communiquées au procureur du roy en la dite jurisdiction ; 
ordonner qu'il appartiendra. Fait comme dessus. — Signé : Le 
Pkévost et Mat. d 

Le 2 juillet de la même année, les francs-ju- 
geurs se réunissent pour procéder àTestimatioa des 
dégâts commis dans les forêts du roi '. 

a L^an de grâce mil cinq cens soixante cinq, le second jour 

* Archives de Belbeuf^ n^ 14 de la 1** liasse, 
•IM.,Q* 15 de la l'huasse. 
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de juillet en la jurisdiclion des ICaiics et Foretz de Rouen, 
devaot nous Pierre le Prévost, eîcnicr, lieutenant général 
de monsieur le maîstre des Eauos et ForcstE au haillage de 
Rouen, le record des haulx jours de la Torest de Itoiiveray 
séans; 

• Se sont comparus Jemblct, procureur de honoral>le liotnmo 
Jacques du Hamel, seigneur de Gouv, le Beeqiiet et fief aui 
Mallades, Cliarles de Badeli6vre, «ciiier, Gaultier SaiisBay For- 
lin, pour les (:oiivcrneurs de l'iioslel Dieu de la Msgdalleine du 
Rouen, Trancz-jugeurs en la Torest de Rouveray; 

Aus queh a esté enjoinct, suyvant la requesie du procureur 
du roy, procéder, pnr cy-après au cliouguelagc et à l'eslima- 
lion des ahroctJssemens et dcsrfichemens, s'aucuns sont adve- 
nus en la dile forcsl ; ou bien commcctre, en leur absence, 
personnes en leur place, dcsquelz ilsfc.iponrlront pour ce fairo; 
à quo; les dessus ditz ont obèy, pourveu que l'on leur bail- 
leras par estât les lieux et places de la dite Torest qu'il con- 
viendra visiter.— Dont le dit procureur du roy a requis Icllro. 
Faicl comme dessus.— Signé: Le Phévost et Mat.d 



Le seigneur de Gony était enivré de ses succès au 
baillage de Rouen et à la Cliambre des comptes de 
Paris; il ne croyait plus trouver d'obstacles à ses 
prétentions. Dans une requête présentée au grand 
raaltie des eaux et forêts, il dcinaude îi être eon- 
iirnifi dans le droit de chasser dans les dites forêts, 
(celles de Rouvrai et de Roumarro) en toutes bestea 
avec le hjmijcr ou autres chiens: pour le coup, ce 
privilège ne se trouvait pas dans la charte d'Odon 
de Malpalu. 

Le grand maître s'opposa à cette prétention, et 
répondit par un refus funne! : « Réservé la chasse, 
Il laquelle lui u été et csl défendue just^u'à ce qu'il 



t luy ait esté sur ce pourvu par le roy ou fait appa- 
( roir tlucmenl le dicl droicl '. » 



i" septembre 1S65. « Tristain de Lostaiiig, chevallier do l'or- 
dre, baron de llrou, seigiiBiir tic Tliieiix, etc., cbambellan or- 
dinaire (lu Ko;, cappiiaioe do cinquante tiommes d'armes du 
ses ordonnances, grand maistre enquestcur et général relTor- 
maleur de^ Eaux et foreslz du Royaume de France, A tous ceuls 
qui ces prôsentus luctres verront, salut. 

Comme ce joiird'huy, sur la requeste présentée par Jacques 
du llamel, seigneur du tier, terre et seigneurie de Gouy, plain 
fierdeliaubert, aultrement et anciennement appelle le franc- 
fier de lapenneterie du duc de Normandye, tenu neuement du 
no;, scitué et assis en sa viconté de Itou^n, disant que, à cause 
d'icelluy lier, il est le second franc-jugeur es Toreslz de Rom- 
marc et Rouvcray. Pour raison de quoy et A cause de la corn- 
parencft qu'il est tenu faire avec les autres francz-jiigeurs 
d'icelles foreslz, ne doitit aucune chose au roy, de la dite sei- 
gneurie; et à cause de laquelle, entre aiiltres droictz, il a 
droict d'avoir et prendre es dictes forestz.boys pour son ctiaur- 
Tage, tant pour iuy que ses gens, serviteurs et lermiers, en sa 
dicte seigneurie; ensemble boys pour bastir et repparer les 
maisons, manoirs et ëdifiices du la dite terre de Gouy, le cas 
otTrant, avec le pasturage et franc-panaige pour toutes ses 
bestes, en nombre modéré; droict auisy, en icelles forestx, de 
chasser en toutes bestes, avec te lymycr ou aullres chiens ; franc- 
basleau à pesclicr sur la rivière de Saine. D'avoir pareillement 
le mardi de Punlhccousle, vingt solx sur le roy, avec un 
cliappeau de rozes. De tous les quelz droiclz le dict suppliant 
disoitses prédécesseurs avoir esté en bonne et pacifficque pos- 
session; etd'iceulx avoir joy, sans aucun conlredict, de tout 
temps et ancienneté, mcsmcs es derraincs annez ; et ce, suy- 
vant les cbartres, Ullres et enseignemenlz dont le dict sup- 
pliant a faict apparoir, d'autant qu'il en a peu recouvrer, pour 



' Arcliivea de Iklbeuf, n' 17 de la 2" liasse. 
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raison des troubles advenue en ce pays ^ cl parceauisy, qu'il 
est tiaiivrnii acqiiisiteiir de la dite seigneurie de Gouj, comme , 
il appert par cotitract passé par devant les tabellions du Pont- 
de-l'Arclie, le dernier jour de may. mil cinq ceniz soiiante et | 
quatre. 

Iteqiii^ranl, veu ce que dessus que mnin-levèc difflnltivc luf 
soit accordée d'icelles tiroictures es dictes Eaux et Toreslziet A 
cette Un estrc manilé au maislro parliculiur. lieutenant, ver- 
diers et aultrcs officiers, liiy délivrer les diclz druicU; et d'I- 
cculx le faire jouyr paisiblement à l'adyenir. 

a Sçavoir Taisons que veu par nous maistro Gaultier Cens- 
Boulz, conseiller du Itoy en la table de marbre du pallais i I 
Itoiien, sur le faict des Eaues et Torcsiz en Normandye, appellll 
avec nous maislre Picrro Caradaz, advocal en la courr, pour ' 
l'absence et oicusc dti lieutenant général, qui avoit dict avoir 
aucuns empescliemcnlz, la dicte requeste Taisant mention det 1 
droiclz cy-dessus mentionnez, déclarez et pr^tenduz par le dict 
du Hamel, a raison du dict lief de Gouy à luy appartenant ; 

«Ordonnance du la dicte jurisdiction de communiquer II i 
dicte requeste au procureur du Itny en iccilc, le pénultiiM ] 
Jour de juillel, mil cinq cuntz soixante et cinq, a 

Jacques Duhnmel cilc ensuite les litres sur les- ] 
quels i! fonde ses droits, et dont il a déjà élc fait I 
mcniion : 



..... ■ Ot, sur ce, te rapport du conseiller, commissaire, au 
quel le sac, pièces et escriplurcs oni esté distribuez ; Ail esté 
dict ; 

■ Ayant esgard aux Chartres, Ictlros, enseignemeniz el déli- 
vrances, ensemble au dict vidimus produiclz et myaver* jut- 
lieu par le dict du iismci, que icelluy est bien et sufllsamment 
fondé pour avoir et prétendre 6s dictes Eaueset Toresll l! 
Rommare et itnuveray, dilUnilivomcnt, comme Tranc-jugeur, I 
les droictures mentionnez en sa dicte requeste; réiervé la 1 
c/iaïH, laquelle luy a etli tt t$t daftndue, jiuqutê à ce qu'il Ittf J 
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aict esté iur ce pourveu par le Roy, ou faict apparoir deuemenl 
du diot droicl ; et par ce aussy que le dicl du Hamel, ne pourra 
avoir j ne prétendre le dict drôicl d'ardoir et maisonnerjeynonque 
en une d^icelles foreetz, selon leur possibilité ; et que icelluy, 
veirra estre à faire pour sa commodité; aux charges, toutes- 
fois et submissions que les francs-jugeurs sont tenus faire au 
roy aus dictes forest» qui sont d'estre et assister, avec le maistrc 
particullier à la Visitation des dictes forestz et jugement dos 
causes qui s'osfriront quand requis et appeliez seront par 
icelluy maistre ; et mandé au dict maistre, ses licutenantz, of- 
ficiers etverdiers des dictes foreslz, permecire et laisser jouyr 
le dict du Hamel, seigneur de Gouy et luy délivrer ses dictes 
droictures ; le tout par bonne modération et gardant les or- 
donnances du Roy, faites sur le faict des dictes Eaues et foreslz. 

a Sy mandons oultre, au premier huissier de la court de 
Parlement, huissiers, sergenizde la dicfe jurisdiction, sergentz 
des dictes Eaues et forestz et aultres sergentz royaulx, sur ce 
requis, qirilz souffrent et laissent joyr des dictes droictures le 
dict du Hamel, seigneur de Gouy; et en ce faisant, le gardent 
de toute force et viollence indeue. 

ff Faict en la Chambre du Conseil, le samedy premier jour 
de septembre mil cinq cenlz soixante et cinq. 

«t Signé : Censsoulz et Lambert, d 

Od peut, jusqu'à un certain point, justifier les 
prétentions de Jacques Duhamel, à l'exception ce- 
pendant du droit de chasse ; car on lit dans le cou- 
tumîer des forêts du commencement du quinzième 
siècle la mention d'une partie des droits invoqués 
par lui ' . 

ff Messire Pierres de Poissy, seigneur de Gouy a, par le don 
de Henry, roy d'Engleterre, duc de Normendie, d*Aquitaine et 

Mrcbivea de la Seine-Inférit ure. 



— 112 — 
conlo il'Anjou, Tait à Oucd de Mak>paItiJe, soti sergonl en la 
Torét (Id Itomnre, <\ui3 il est un des regardeurs do la Torcst et 
son pasnago Tranc ei qiiîcto en taules ses forestz et lui donna 
à Noël XX sols ou i pors; et par la depposition Taile devant 
messire Jehan ilc Garanchiére, majstrc des Torestz un Tan mil 
iii<^ el II, 3 es dictez Torestz ce qui cusuil, c'est assavoir : en 
IVaue do Saine une francbe-pcscliene ; ilem, il est regardent 
èsilictos Tureslz, lequel regarl on appelle franc-jugeur et acanse 
de ce est franc de pasnage et de pasluragc pour ses lieglez, 
exceplé chiévres et hors delTens et si preiit es dictez forestz, 
par chascun an \x sols ou quatre pors, au terme que l'on cuist 
le pasnage et pasttirage es dietez Toreslz et avccqucs ee, doit 
avoir à disner rranchemcnt et un cbapel de roses, car l'en 
ouest communément les diz pasltirages en la forest de Rou- 
vroy le jour de la Trinité ; au quel jour il doit estre au lieu où 
l'en cuest icului paslurage, ou personne pour lui, avec le ver- 
dier de la dicte Torest de Rouvroy et ceuli qui cuculent icelui 
pasturage et auxi doit estre le dimence d'après la SI. Jehan 
avec le dit verdier au lieu ou ceulx qui sont frans en la d. to- 
rest de Rouvroy, viennent moiistrer leurs Tranetiises pour 
aider â jugier comme il appartient en cas que question ne dé- 
bat y seroit. s 

Messieurs de Hellenvillier avaient, ù ce qu'il pa- 
ratt, laissé les bâtiincnts de leur manoir de Gotiy 
dans un élat déplorable; la France était alors 
agitée parles guerres de religion; ils ne demeu- 
raient presque jamais à Gouy. 

Le nouveau propriétaire se mil immédiatement 
ù l'œuvre; il ne fut pas embarrassé pour la char- 
pente ; il Ql un appel aux forêts de Rouvrai et de 
Iloumarre pour élever le beau colombier eu pierres 
de taille blancbes, existant encore aujourd'hui, et 
représenté dans noire lithographie. Voici l'acte 
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eurieux, intervenu dans cette circonstance, et qui 
fait connattre les précautions prises par TEtat pour 
que les usagers, dans les forêts royales^ n'abusas* 
sent pas de leurs droits ^ . 

«L'an de grAce itM, le 29* jour de septembre à Rouen, 
devant noua Pierre le Préyost, eacuyer, lieutenant général de 
Monseigneur le maistre des Eaux et Torests au bafllage de 
■ouen, sur la requête à nous présentée de la part de ftefio- 
rable homme Jacques Duhamel « bourgeois de cette ville de 
Rouen, seigneur du fief, terre et seigneurie de Gouy, franc* 
iefde haubert anciennement appelé le franc-fief de la panne* 
terie du duc de Normandie et en cette qualité franc-jugeur 
des forests de Rouvrai et Roumarre ayant à ceste cause plu- 
sieurs droicturesès dictes forests et droict de prendre et livrer 
d'icelle son bois pour ardoir, réparer et édifier sur le dît Heu, 
d'avoir et lui être délivré bois en la dite forest de Rouvrai 
pour son chauffage de ceste année .'présente, ensemble lui sé- 
questrer le nombre de bols qui lui pourra A Tavenir estre dé* 
livré par chascun an à raison de son dit fief et même de lui 
délivrer bois pour réparer plusieurs lieux en ruine sur le dit 
lieu; en outre pont rédifier et etmstruire un colombier* qu'il a 
droit d*avoir et sur le tout le laisser Jouir et user de ses autres 
droitures tant es dites forests que rivière de Seine et pescher 
avec un franc-bateau en iceiles, plus emplain spécifiées en la 
sentence de pleine main-levée définitive par lui obtenue le 
premier jour de ce même mois en la jurisdiction de la table 
de marbre du palais à Rouen» de la quefe il nous auroit fait |;. 
apparoitre. 

c Yu par nous la dicte sentence définitive, la conclusion pré* 
paratoire du dit procureur du roi en ceste jurisdiction en date 
du vit* Jour de ce même mois, le procès-verbal de l'accession 
et Visitation par nous faite au manoir de Gouy tant du bois à 

' Arcfalvea du château de Belbeuf, Gouy, liasse 2, a* 19. 
* Le colonMer actuel. 

8 
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ardoir que bois à référer et réédifleri en date du netif el 
dixième jour de ce dit mois, le procès-verbal ordooné des 
cbarpeotiers affirmé devant nous par iceux véritable, du dit 
joui- diiièniè, l'avis du verdier de la dicte forest de Rouvrali 
par nous sur ce requis quel nombre de bois pouvoit estre ûé-* 
livré au dit seigneur eu esgard à la possibilité de la dicte forest 
et le nombre des autres usagers en icelles employés sur le fait 
de notre dit procès-verbal^ la conclusion définitive du dit pro« 
cureur du roy en date de ce dit jour. En faisant droit suricellOi 
nous avons ordonné, au dit sieur de Gouy lorsqu'il fera §ai§^ 
actuelle résidance sur les lieux, qu*il lui sera délivré pour son 
chaufl'ege, pour cbacun an, le nombre décent mesures de bu* 
ches de Fescence accoutumée estre délivrée aux autres francs^ 
usagers, à sçavoir de deux pieds et demi de long et de groa- 
seur à Tavenant et lorsqu*il n'y résidera» le nombre de 50 de 
la dite essence ; et pour la dite fourniture d*icelles25 perches 
de bois* à prendre et livrer en la dite forêt au triage du vaè 
St. Aubin^ le long et joignant les derniers' cbauffages d*icellef 
usées et dépouillées par les autres francs-usagers, à la réser- 
vation de semblable nombre de balivaux que les autres pnn ' 
cbains du dit lieu ont esté trouvé laisser au prorata de Targent» 
à la charge par semblablement de faire fossés vers le grand 
chemin, généralement aux autres charges et soumission que 
a usé par ci-devant les dites ventes au dit triege. Les quelles 
i5 perches seront immencablement mesurés par arpenteur 
du roy méme« duement appelé par ledit verdier, les balivaux 
maitreséset martelés ; et avons au dit Duhamel, pour les dites 
perches uzer, vider et dépouiller, donné temps de six semaines 
^ pour qu'il puisse eoi^stre procédé au recolement ainsi qu'il 
est accoustumé. 

a Et pour le regard du bois à réparer et bâtir requis par le 
dit scieur, lui accorderons de l'avis des charpentiers eu égard 
à la possibilité de la dite forêt et autres francs-usagers en iceUe# 
pour subvenir aux réparations nécessaires du dit lieu, nous 
avons ordonné que par le dit verdier lui seront maitresé et 
martelé le nombre de 51 chesnes à prendre es garde du Haie, 
pour les dits édifices à bâtir i pour faire vider bots de la dite 
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Ibmst, nous lui at on§ dontié tempd de quatra indb, I Itf ëhirge 
de dâhs un, que le dit seIgneiJr nous eeté tenu Miffe «¥efti^ 
emime Ic dit bols aura été employé aut dites féparatldnSi Lëh 
bratichea des dits arbres est enjoint au dit terdlel' Ikittl apprtfft 
flM pour être tendues au profit du roy et pour le regard de 
IH autres druictures plus à plein spôciflées dedans la dictb 
Mnience, (ont es dictes forestSt que droit de pescbe de la fl*^ 
^têre de Seine, à scavolr d*un rranc-batêau pcscbant en icellë) 
leelui seigneur est permis d'en jouir et user par botmë mode- 
•4ilUoti, le tout aui charges mentionnées en la dite sentt^hce et 
M remplir ce qu'il est t(*nu fUire pour le rôy en sa dite qualité 
de fyanc-jugeur ; et, à ce moyen, defTenses sont Taitcs à tous 
oheiers des dites Eaux et forests ne lui donner, ni à sei gens 
liour ee, aucun empesctaement. Mandé au dit verdie^ A iUlôch- 
ter le contenu en notre présente sentence, joutte sa Ibi^tne et 
letieur; Donné comme dessus, 
a Signé: P. le PaâvoT et Morbl avec paraphe. * 

Cependant Jacques Duhamel éprouva un second 
é«hed qui dut lui 6trc Irès-sensible ; le 16 tuai 1570, 
il se présenta devant la juridiclion des eaux et fo- 
fèts, à rappel de son ttom, comme friihc-jugeUî*, il 
êïeVa la prcletlllon dd Recevoir, pOUr Sd Chrtipil- 
renCei 20 ^oti* tournois où quatre port^ à îibHchoiâi 
et UH chapmu de rbBÉS idt f)*ûiwhm€nt à dini^. On 
lui iHJpohdît et qu'il n'éfâlt rtccoUtUttiô de pnytit a 
thbéun desditd francs-jUgeilH ^a la mvAttié de 
dit «DUS tournois 9 leisquelfi ont été firél^Oritettlëtlt 
iMlydê audit seigneut* ^ n 

a L*an de grâce mil cinq cens soixante et dix, le mardi des 
feates do Pcntecoste, seiziènlo jour de may, à Rouen, devant 

* Atcbirel du ehAleau de Belbèuf, âouy, liasse % n* 17^ 
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nousHefian BertbiD, licencié es lois, tenant la jurisdiction 
comme antien advucat, pour l'absence de monsieur lo M* dea 
Eaiies et foreslz du bailliage et viconté de Rouen et de ses 
lieutenans; H l'appel du seigneur de Gouy, l'un des francz- 
jugeurs en la Turest do Itouvercy; s'est présenté le dit sei- 
gneur, lo quel a dict et soulenu que les dilz francz-jugeurs 
debvoient estre advertjs de jour de leurs appeauli par les ser- 
geoE i garde de la dite forest ; mesmcs a dict qui luy estoit 
deu, par le fermier de la coustume, vingt solz à ce jour, ou 
quatre porcLz et ung chapeau de rozes et Trancbement à disuer. 
juuite ses lellres qu'il portoit, requérant que à l'advenir les 
SGrgt;ntz de la dicte foresl feussent tenuz l'adverlir ou par le 
dit fermier ; dict qu'il n'eitoil accouHumé de paiar à chacun des 
diti francz-jugeun que la somme de dix soU tournais, les queU 

il a pTèseutement jiaiyei au dit ingnettr sans préjudice de 

etdusoustenu par luy l'ait c y-dessus. Des quelles cboaes, lectre 
a été octroyée aui dictes partyes et ordonné que si le dit sei- 
gneur veult, eu plus avant, assubjcctir le dit fermier ou aul- 
très, fera apparoir do ses lettres, dont lu dit seigneur de Gouy 
oblinstces présentes.— t'aict comme dessus.— âi'jjn^; Lb Cuil- 

Jacques Duhamel ne reçut pas de chapeau de 
roses et fut ohligé de retouruei' dîner chez lui, et 
de se coQtcater, ce jour-là, de la fortune du pot. 

Il ne devait pas jouir longtemps de sa nouvelle 
et brillante position ; il était déjà mort en 1574, ne 
laissant pour héritiers que des collatéraux. Cin- 
quante-six acres de terre à Goiiy, la seigneurie du 
Becquet, située dans le village de ce nom (réuni de- 
puis quelques années à la commune de Belheuf), 
et le bois de ia Boîssiére, qui en est proche, furent 
abandonnés à Kichard Leureux , bourgeois de 
Rouen, un droit d' Ysabeau Duhamel, sa mère. On lit 
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dans un titre postérieur, relatif à la terre de Gouy : 
« Les terres labourables ne contiennent à présent 
a que cinquante-six acres, parce que le surplus a 
« été nouvellement destruit et éclipsé par les lots 
« et partages entre les héritiers de défunt Jacques 
« Duhamel^ dernier possesseur du fief de Gouy. » 

Pierre le Prévost, comme ayant épousé Âiizon 
Labbé, fille de Jeanne Duhamel, eut dans son lot 
aussi cinquante-six acres de terre, les bois Bouclon 
et Yarrin, le château et fief de Gouy. Il en rendit 
aveu au roi en sa Chambre des Comptes de Paris, 
en 1574. 

Adrien de Croismarre, sieur de Limesy, premier 
président de la Cour des Aides de Rouen, devint, 
par échange avec Pierre le Prévost, possesseur du 
fief de Gouy. 



CHAPITRE VIH. 



Adrien de Croismuri^e tenait un ti*ès<-haut rang 
dans lu ciléy par sa naissance et par les éminentes 
fonctions dont il était revêtu. 

Il tirait son origine de la même maison que Ro- 
bert de Croisrnarre, arche vi^que deRouen^en 1482» 
bienfaiteur do son église cathédrale, qu il avait en- 
richie de belles tapisseries. 

Cet archevêque avait posé la première pierre da 
la grande tour dite Tour de beurre, à cause de la 
permission de manger du beurre pendant le carême, 
accordée parle papeau cardinal d'Etouville, moyen- 
nant une aumône donnée par les fldèles et religieu- 
sement consacrée à cette magnifique construc- 
tion. 

Adrien de Croismarre, seigneur deGouy, n'avait, 
à cause de son fief de la grande paneterie, droit à 
son chauffage dans les forêts des environs de Rouen 
qu\i la condition d'habiter son manoir. 

11 profita de son crédit pour obtenir, sa vie du- 
rant seulement, de faire transporter dans son hôtel 
à Rouen, et même dans tous les lieux où il lui con- 
viendrait d'habiter et où ses fonctions le forceraient 
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à séjourner, le bois nécessaire pour son chauffage ^ 

17 Avril 1577. a Cristofle (le Thou ', chevalier, seigneur do 
St. Germain et do la Grand Paroisse, conseiller du roy, grand 
maistre enquesteur et général retîormateur des Eaux et forestz 
do France, estably par Sa Majesté au pais et duché de Normen- 
die. 

a Comme sur la requeste présentée par noble hommo, mes- 
sire Âdrian de Croismare, sieur de Limesy et Goqy, conseiller 
du roy en son priv6 conseil et pren^ier président en s^ cour 
des Aides en Normendie, narrative que à cause de sa dicte sei« 
gpeurie de Gouy, il a droict d'avoir et prendre es forestz de 
Roumare et Rouvray, hoys à chauffer, bastir et ardoir es dites 
forestz ; le boys du quel chauffage Sa Majesté, pour bonnes et 
justes occasions et considérations, luy avoit permis faire ap- 
porter et user, tant en sa maison en cette ville que partout 
pilleurs, où il feroit sa résidence, jouxte ses lettres patentes y 
attachez, tendant à ces causes et qu'il étoit en bonne, valable 
pt ifctuelle possession des dites droitures de chaufTaige, jouxte 
les actes de délivrances qui leur en ont esté faictes, pareille- 
fnent y attachées ; luy estre accordé rentérignement d'icellea 
lettres et en ce faisant delTences estre faictes à tous huissiers, 
lergeqlz, verdiers et autres orficiers des dictes forestz no luy 
donqer aulcun trouble, ny empeschcment à l'exécution du 
contenu es dictes lettres patentes. Scavoir faisons que veu par 
Qostre lieutenant général sur le faict des Eaux et forestz de 
Normendie et en la dicte jurisdiction de la table de marbre du 
palais à Rouen et François Tardieu, escuier, aussy conseiller 
du roy en icelle, la dicte requeste dessus mentionnée, la quelle 
par notre ordonnance avec les [lettres] y mentionnez auroient 
esté communiquez au procureur du roy en la dite jurisdiction, 
)e quel auroit mis sa conclusion par escript de luy signée; veu 
icelle et tout considéré, ayt esté dit, faisant droit sur la dite 
requcsie du consentement du dict procureur du roy et enté- 

* Archives du château de Belbeuf, Gouy, liasse 2, n*55. 

* Assassine dans son château de Saint-Germain durant les guerres 
de religion. 
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rignant la dicte conclusion, que le dict sieur suppliant sera et 
est permis joyr de Teffèct de ses dictes lettres en dabte du 
19* jour de mars 1S77, sa vie durant seulement ^ suyvant le 
Toulloir du roy porté par icelles lettres et aux charges y con- 
tenuz. — Faicl en la dicte jurisdîction le 17* d'apvril 1577. 

a Si donnons en mandement à tous les officiers des dites 
Eaux et forestz et autres qu'il appartiendra que au dict sieur 
suppliant^ en jouissant de reffect des dictes lettres dessus dab- 
téz ilz ne donnent aulcun empeschement. 

a Fait comme dessus. Signé : Tardieo et plus bas Hamblui. » 

En conséquence de la permission du grand maî- 
tre des eaux et forêts, le seigneur de Gouy obtint la 
délivrance du bois nécessaire pour son chauffage \ 

« Charles Harden, escuier, licentié ès-loix, lieutenant géné- 
ral des Eaux et forestz du baillage et vicomte de Rouen, au 
verdier de la forest de Rouveray. Nous vous mandons que 
suivant Testât des usagers de la dicte forest et ordonnance au 
bas d*icéhjy donné du sieur grand maistre des Eaux et forestz 
de France, estably au duché de Normandie^ du consentement 
du procureur du roy, au siège général de la table de marbre 
du palays à Rouen du xni* de mars dernier au présent 1577» 
par la quelle nous soroit mandé faire délivrance à noble homme 
M** Adrian de Croismarre, conseiller du roy et premier prési- 
dent de sa Court des Aydes à Rouen^ seigneur de Gouy^ franc- 
usager en la dicte forest et à cause de ce Tun des francs-ju- 
geurs en icelle, de trente et une perche de boys en la dicte 
forest, etc. » 

La qualification de noble homme donnée à Adrien 
de Croismarre ne doit pas surprendre ; c'était^ en 
Normandie, un titre de noblesse équivalant à celui 

^ Archives du château de Belbeuf, Gouy, liasse 2, uP 34. 
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d*écuyer ; les bourgeois des villes portaient le titre 
à^ honorable homme. 

Le 30 avril 1580, Adrien de Croismarre rendit 
aveu du tief de la grande paneterie ^ 

a Heory par la grâce de Dieu, roy de France et de Pologne, 
à noz amez et féaulx les gens de nos comptes à Paris, bailly 
de Rouen ou son lieutenant et à noz procureur et receveur 
ordinaire au dit lieu ou leurs subtitut et commis^ salut et di« 
lection. 

€ Savoir vous faisons que notre cher et bien amé M« Jeban 
Bertout receveur et payeur des gages et droictz de notre Court 
des Aydes en notre pays de Normandie, au nom et comme 
procureur suffiiamment fondé de lettres de procuration dont 
est apparu de notre amé et féal conseiller en notre privé 
Conseil et premier président en notre dite Court des Aydes, 
M* Adrian de Croismare, seigneur du dit lieu et de Limezy, 
nous a ce jourd^huy ou dict nom faict au bureau de notre 
Chambre des dicts Comptes les foy et hommage que le dit de 
Croismare nous estoict tenu faire pour raison d'un plafn flef de 
haubert, nommé le fiefdeGouy, vulgairement et antiennement 
nommé le franc-flef de la panneterie du duc de Normandie 
ses appartenances et deppendances, tenu et mouvant de nous 
à cause de notre viconté du dit Rouen et au dit de Croismare 
appartenant à tiltre d'acquisition qu*il en a faicte de Pierre 
Leprévost et Nicolas le Conte, bourgeois du dit Rouen, aus* 
quebe foy et hommage le dit Bertout ou dit nom a esté receu, 
sauf notre droict et l'aultruy. 

c Si V01M mandons et à chacun de vous, si comme à luy ap- 
partiendra, que si pour cause des dits foy et hommage, non 
faictz le dit fief cy dessus déclaré, ou aulcunes de ses dictes 
appartenances et deppendances sont ou estoient mises en notre 
main ou autrement empeschées, vous les mettez ou faictes 
mectre au dit de Croismare au délivre incontinant et sansdé- 

1 Archives du château de Belbeuf, Gouy, !'• liasse, n« 13. 



iiy> pourveu que dedans tempg deu, il en hpillo par escripi on 
notre dite Chambre des Comptes son advçu et (lénopabremi^nl 
fQjtet payé les aultrea droictz et debvoirs s^aolcuns nous sont 
pour ce deubz, si faiclz et paiez ne les a. 

€ Donné à Paris le dernier jour d'avril, l'an de grâce mil eipq 
cens quatre vingt, et de notre rogne le sixième. — Parle Con- 
seil estant en la Chambre des Comptes, signé : Danbs. » 

Le 5 mai 1 580, Adrien de Croismarre obtint Ift 
mainlevée des droits attachés à sa seigneurie ' • 

a Les gens des Comptes du Hoy notre sire, au bailly de 
Rouen ou son lieutenant, et aux procureur et receveur prdb 
naire du dit seigneur au dit lieu ou leurs substitut et ooi^mifi 
iilut. 

c II nous est apparu par lettres patentes d*icel|uy seifipeur 
données à Paris le dernier jour d'avril dernier Mt Jehan Berv 
tout, receveur et paieur des gaiges et droictz de la court d99 
Aides au dit Rouen, ou nom et comme procureur de M" Adriao 
de Croisq^are seigneur du dit lieu et de Limesy, conseiller ^n 
Gonieil privé du dit seigneur et premier président en sa dicte 
Court des Aides au dit Rouen, avoir le dit jour au dit nom 
faict à Icelluy seigneur au bureau de sa Chambre des dits 
Comptes les foy et bommaige que le dit de Croismare estoit 
tenu faire pour raison d'un plain fief de haubert^ noinpoé le 
fief de Gouy, vulgairement et antiennement nommé le franc- 
flef de la panneterie du duc de Normandie, ses appartenances 
pt deppendapces, tenu et mouvant du dit seigneur, àqmip de 
sa viconté du dit Rouen et au dit de Croismare SRPflIfimnt A 
tijtre d'acquisition qu'il en a faite de Pierre le PiMjIst fit Ni- 
eolas le Conte, bourgeois du dit Rouen ; ausquelz foy et bom^r 
mage, le dit Rertout ou dit nom a esté receu, saqf |e drpipt du 
dit seigneur et l'aultruy. 

« Et ce jourd'huy nous a baillé en la Chambre des 4it| 
Comptes Tadveu et dénombrement qu'il estoit tenu )HiiUer> au 

« ArcUvss 4il «Mtsm fia Beibiur» fit uy, |i9 liisstt, w et 
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sonablable du quel oollatiqnné à Poriginal en la dilo Chambre , 
ces présentes sont cy attachées soubz Pun de nos dits signeti« 

% Si vous mandons et à chacun de vous si comme à luy ap- 
partiendra, que s*il vous appert le dit adveu et dénombrement 
estre bien deuement faict et baillé^ et qu'en icelhiy p'y ait 
chose préjudiciable au Roy notre dit seigneur, vqus en ce cas 
faictes, souffrez et laissez joir le dict de Groismaro du dit fief 
cy dessus déclairé, sans, pour cause des dit foy et hommage 
non faictz, adveu et dénombrement non baiUé, luy faire meo* 
tre ou donner, ne souffrir lui estre faict ou donné aucun arrest, 
destourbier ou empeschement ; mais si aucun luy estoit mis ou 
donné, mectez les luy ou l'aictes mectre incontinant et sans 
ilélay* à plaine et entière délivrance, à commencer du jour 
de la présentation qui vous sera faite de ces dites présentes; 
pourveu qu'il fera vérifTier pardevant vous les dits adveu et 
dénombrement à Jour d'assise ou par 'trois jours ordinaires el 
plaidoiables dedans temps deu et icelluy vériflié le renvoier 
par devers nous pour en ordonner ce que de raison. Qu'il face 
et paie à vous receveur les autres droictz et devoirs si aucun 
en sont pour ce dcubz, si faictz et paiez ne les a, et qu'il n'y 
ait aucune cause raisonnable d'empeschem^^nt pourqnoy faire 
ne le devez la quelle ou elle y seroit nous escrirez à fin deue. 

Donné ^ Paris le cinquième jour de may, Fan mil cinq 
cens quatre vingtz. — Signé Callou. » 

Cet aveu fut encore rendu à la Chambre des 
comptes de Paris, mais il fut certainement un des 
deniierSy la Chambre des comptes de Rouen ayant 
étêélablie en juillet 1580. 

Adrien de Croismarre donna à bail^ le 15 mars 
1582, son droit de franc-bateau sur la rivière de 
Seine *. 
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■ Je Ârtrisn Mayllard (lemourant an Val de la Haye, confesses 
avoeyr prins et par cesto présentte [irans a lylro de Terme et 
louage, de noble bommc, mfslre Adrian de Croeymare, 

sieur de Limësy , de Gouy couiisaellor du roy, 

premyer présideDt en la court des Eydes et rynsnccs en 
Normandie ; c'est assavocyr le droeît de pescho dug franq 
basteau en la rivyére de Seynne à pescLer de tous bons engins 
acousliimez â peicher en ycelle eau et ry^yère de Seynne, à 
ung bateau Geulloment ; les ordonnances du roy sur le faict 
des Eaiies et foreslz opserrez et gardez. Ce bail Taict pour la 
tans et espasse 6c Gis ans acomiilis el révoluz, comtnancbant 
ce jourduy et Tynissant à semblable jour, moyennant le pris et 
some de cynq éqiis sol par cbaqun en, que je serey suget payer 
et porler en la mcszom du dit syeur à mes despens. Ions les 
ans, au jour Saynct Hycticl premyer paymant, commancliant 
«ujourSayncl Mychel procLenemant venant; et aynsy comly- 
ouer d'en en en jusqes à la ftn du dit tans ; et ousire la dicte 
gomme cy-dessus, je serey stigel et promeslz lyvrer et porter 
en la meszom du dit syeur, à mes despens, dettlx plas de pois- 
son tn caTnmt, par chasqun en. 

a Et moy Robert Maillard, rrère du dît Adryan Maytlard, pli'go 
et cauayonno le dit Adrjran Mayllard mon frère, et m'an esla- 
bly avec luy en ung seul, pour le tout ; lesmoyos uob synguci 
cy mys, 

Feyct co un* jour de mars myl cinq cens catre vynglz 
deulx. 

aSigni: Uaillabd et Adrien Maillard. » 

Au dos est écrit : 

a L'an do grâco mil cinq cens uu^'iin, le lundy iitu* jour 
de febvrier devant M' Cavellier, lieutenant Uobert Maillard en 
delTaut, vers noble liomme M" Adrien de Croismare, sieur du 
lieudeCroismare?et Gouy et P. du llamel, l'aisné, son procu- 
reur et a paru, par la rolintion de Poslel Sergent, en dable du 
ïiiii. de ce présont moys, comme à la rcqucsto du dit fieur 
procureur adjourné le dit eieur, eu parlant â aa personne, pour 
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confesser ou nier à son faict. Veu le quel deffaut et relation et 
assignation en personne ; le seing du dit Maillard converti en 
fait, jugé et décrété d^adjournement, avec despens. . • . appar- 
tenant. 

Une difficulté s étant élevée au sujet de ce bail, 
elle fut jugée en 1586, en la cohue ^ 

c L'an de grâce 1586, le vendredi 24"* jour de roay, en la 
eohue^ devant nous, Charles Godin, lieutenant général des Eaux 
et forestz, vicomte de Rouen, entre Robert et Adrien Mail- 
lard, etc parties ouies et leurs procureurs, après qu'il 

nous a esté démonstré que le dit basteau appartient proprié- 
tairement au sieur président de Croismarre, le quel Tavoit 
baillé à louage au dit Adrien Maillard, qui en avoit fait reloca-* 
tion au dit Midan, 

€ Ordonnons la restitution aux fermiers du franc-bateàu de la 
somme de 8 escus déposés dans les mains du greffier Pollin. 
Signé : Pollin et Dormel. d 

Le premier président de Croismarre loua, en 
1588, sa ferme de Gouy au nommé Chemin, dont 
les descendants existent encore dans cette com- 
mune* Ce bail constate qu'il existait alors des vi- 
gnes dans les environs de Rouen ; nous avons en- 
tendu souvent contester ce fait, invariablement 
étiAlti^ le bail fait à Chemin. Il existait même 
des^Tignes à Gouy du temps de saint Louis. Tho- 
mas Faber et Jean Faber frères s'expriment ainsi 
dans une charte de 1250, en faveur des moines de 
Saint-Ouen : 

« Yindidimus conventui Sti Âudœni Rotom. ad 

' Archives du château de Belbeuf. 
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é usum conretitUâ pro quatuor lib.îaron.^ duodfr^ 
^ eim solides TUrn. quos Matheus de Vico nobis 
« reddebat ; » il est question , dans cette charte i 
d'une pièce de terre à Goui, nommé le Champ de 
là vlgnfe « piecha terre ad Campum qui vocatur 
« campus vinei *. i< 

On ne retrouve plus, dans un bail de cette même 
ferme^ postérieur de quarante ans à 1588^ des 
conditions relatives à la vigne de Gouy^ ce qui 
doit faire supposer qu'elle n'existait plus à celte 

époque. 

Le terrier du fief de la grande paneteriCy déposé 
dans le château de Belbeuf, fait en 1764, place à 
l'endroit indiqué par le bail de 1588 le fossé de la 
vigne. 

Sousie règne deLouis XIII Jes vignes des environs 
de Rouen furent arrachées, le poëte David F*errand 
en donne la raison dans la Muse normande. On sait 
que Ferrand imite, dans ses poésies, le langage peu 
châtié du bas peuple de Rbuen. 

Ce fut le droit exorbitant de soixante sous pat* 
poinçon qui détruisit la vigne en Normandie* 

On lit dans cet auteur original ' ce qui suiif 

f L'Âuthetir descrit la complainte de tous les boni Biberons 
a de la Ville, et celle aussi des pauures Vignerons qui veulent 
a dégrader les Vignes à cause qu'ils ne se remboursent pas des 

* Afcblres de Ift SelDe-lDférieure. -- Petit Cartulairé de Saint- 
Oueriy n"* 32. 

> Pag. 156 elsuiv. Édition de 1G55. 
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« frais qu'ils fdtit pbur le grand nombre deii impoili qu'il faut 
c qu'ils payent pour leur Yirt : 

CANT ftlAl^ 
1. 

Et quoy llacu m'en tretou, m*eh Falot, 
Qui aux Cabarets prodits tant de ttletvcllie 
Quiteronnou t'en plezantgobelot 
Lesseron non le jus de tes bouteille 
Qui s'aualtet aincbin que du cbirot : 

FaUt-il bêlas quitter su doux bruuage 
Pour le z'inpots les dace et les plage 
Et qu'en che temps les poures Vignerons 
Tou cbiquetez coume des gueux d*hosliere 
Aillent criant par tou che z'enuirous, 
Les Cotte à Vigne eschangez en Gaquiere, 

II. 
Père Carrel, vénérable Fagot 
est le tems que sous la verte treille 
Caqun avet chinq demions, o vn pot 
De su bon vin qu^estet à vne oreille, 
Por trais liards, vn Charles ô un grelot : 

Âstbeure cby dessu note vieux aage 
Y no faut bien paler d'autre langage^ 
Noza bien tost bauffré quatre testonsy 
Car retumbant de misère en misère 
Aveu regrets et lermes no vayons, 
Les Cotte à Vigne eschangez en Gaquiere. 

III. 
Prei de Vernon iotiis crier Guillot 
Adieu Penniers, Hotte, Serpe» Cotbeillë^ 
J*alion briser no Vignes d*un triquot 
Ossi menu que ne fet de POzeille 
Py que l'impost en a le miileur lot : 

le sçals t>6ndu disei y plairt de ragri 
Clii ie vais pu retaillant t'en branquagO, 
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Non non Qaeslueux» Courtiers et Moucherons 
Vo pouuez bien gratter votte driere, . 
Et dire encor plaignant les Vignerons 
Les CaUe à Vigne eschangez en Goçuter e. 

IV. 

creue-cœur disoit le gros Flipot, 
Le Pont de l'Ârcbe a fet stan chi merueille 
En arrestant nos vins tout en un flot ' 
Dequay Mellan, Mante ctTriul che deûille, 
N'ont pas vaillant astheur chi un chabot : 

N'estescbe ossi (assez) ditto gens sage 
Que de poyer sexanle sous d^vsage, 
Por mui de Vin sans le cousts des poinsons, 
Ouy chest pourquay toute les Pessonniere 
Pleurant d'engain crient prez leu tizons, 
Les Cotte à Vigne eschangez en Gaquiere, 

V. 

Las que fera d*oresnavant Talbot, 

Su mort à Rats, su Calfeultreux de Seille 

Su Fesse-pain siflant de Larigot 

Qui tou checun de sen flageol resueille 

Quand il a heu quatre daiz de piot : 

Las que fera la Roze à sen vieux aage 
Qui tout ainchin qu*vn ioQeux de village 
cabarets cherche les bons garchons, 
T deschendront rede morts dans la bière 
Vayant ainchin pour beaucoup de rezons 
Les CoUe à Vigne eschangez en Gaquiere, 

VL 

Sus Alisis, Cardin^ Benests, Thienot, 
Que désormais checun de vous s*eueille, 
Quittez l'Alesne et coumeen vn tripot 
De Bière double et Tabat fet de fueille. 
Tenez estappe ainchin coume Ghiquot : 

* Le gouverneur du Pont-de-PArebe exigeait un droit pour le 
passage du pont. 
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Les Vignerons n'ayant pu le courage 
De s*en venir encroquer o cordage, 
Y faudra bien dessaler no poulmons 
De bouillon sur, de Godelle ô d*iau clere, 
Et regretter pu frets que des glachons 
Les Cotte à Vigne eschangez en Gaquiere, 

Nous donnons au public le bail fait par Adrien 
de Croismarre, il contient des clauses très-singu- 
lières, et que pas un fermier de notre époque ne ^-Ç 
voudrait accepter ; mais alors tout se passait de 
bonne foi; on avait confiance dans la probité du 
premier président de la Cour des Aydes ' : 

a Je Pierre Chemin, laboureur demeurant en la paroisse de 
Gouy, fermier de M. le président de Limesy en son manoir et 
terre de Gouy, connoit et confesse avoir pris à ferme et louage 
du dit sieur président de Limesy, seigneur de Gouy, conseiller 
du roy en son privé conseil et premier président en sa cour des 
Aydes «D Normandie, pour le temps et espaces de neuf années 
et neuf de dépouilles, commençant à la Saint-Michel dernier 
passée 1587, c'est à scavoir le nombre de quarante-quatre acres 
de terres labourables, comprins les huit acres qui sont en bois, 
par le prix et nombre de deux mines de bled froment, mesure 
de Rouen, du meilleur de la halle, pour chacune acre par 
chacun an, qui seroit pour les dites quarante-quatre acres de 
terre 88 mines par an à livrer à la maison de Monseigneur à 
Rouen^ à nos dépens, aux termes de Toussaint et Chandeleur, 
et si moi , dit Chemin ait pris â ferme du dit sieur^ la ma- 
sure , par le prix et somme de 25 livres par chacun an et 
la moitié de tous les fruits, tant du jardin que de pillage, à 
faire piller la part du dit sieur et la faire entonner, charrier 
et la rendre sur le quai de cette ville de Rouen à la charge aussi 
de demi-cent de gerbes de feure de bled, que promets livrer 

* Archives de Belbeuf. 
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aa dit siear, en çe(te yille, et trois ceqt gerfies ^e vesche et 
tout ce qui conviendra 4e gerbes de bfed pour Vusage des chevaux 
de Monsieur ou ses gçf^ au dit lieu de Gouif et aux pef sonnes qui 
le viendront vgir un carteroq de fourre d*prgc^ pour Us lits du 
dit Gouy,dix mipes d'avoine, trois mjnes de vesche pour nour- 
rir les pigeonS| ^yeç deuço gd^eat^ de grandeur compptente pour 
la veille et Vautre pour le jour des rois, le tout à livrer par chacun 
fp ^ I9 ip^ispn (|||dit§iouF; et si, ^ |a Gn 4Ç chacune ^n^$e les 
dite9 YiC^sc))çs et avoines n*étoient usées, ce qui en restera, de- 
meurera au profit de moi preneur. Et serons sujets aller quérir 
les futailles qu*il plaira à Monsieur avoir an bateau du port 
Saint-Ouen, 

9 40 îTt'engage ))ipn et dlierpent lal^p^rer, ftimer, marner, 
compoter et cultjver les dites terres labourables, de quérir, 
charrier et fournir à mes despens au dit sieur ou à ses vigner 
ronsj tous les fumiers pour bien et duement fumer la vigne qui 
est devant le manoir et le jardin et porter la tourbe en telle 
quantité quMl conviendra pour accomoder la dite vigne. 

a Je m'engage d'entretenir la haie de la vigne close et ferai 
relever les fossés en tems et lieu, etc. » 

Marguerite de Croismarre^ fille du premiif prén* 
sident, épousa Beuve d'Aurai, baron de Safnt-Paix 
QU ^aipt-PerrPf çheypli^r de Tprclrô de Saînt-Mî- 
ehel 6t gentilhomme ordinaire d^ 1^ Chanil^rp dt? 
roi; Mai^uerite reçut la terre de Gouy en {>er» 
tage. 

Beqvçi d'Awrai était le desjçendgnt d'une très- 
noble famille. La Roque, Histoire généalogique 4^ 
la maison d'Harcourt, 1. 1*', p- 97, nous l'apprend i 
« Thomas deMeullant, seigneur de Courseulles, eut 
$ deux 611es de deux divers piarif^ges, ratnéc éloit 
c Jeanne de MeuUant, elle fut mariée en lamaison 
f< d'Auratff en Bretagne, qui tire son nom du lieu 
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« feroenx d'Anraig» awqHpl fwt décidé^ par «ne Ija- 

« taille, le noble difTérgpt (^i)i s'estoil rqevi Br\lfe 

% Cb^rle? de Blpi§ si Je^n dôjPeotforfi pQur la s»c- 
« cessipq du dHfibé dg Bretagne, en prenant pour 
f époux le peignsur d'Apray, npromé Jpand'AHray^r 

a duquel naquit un fils portant le n^êrne nom, niai» 
i qppelp le Jeqne, k 1? différence de spn ppre, dont 
« la race subsiste à présent en ses dpâicçndgns 

« masies, portant la qualité dP barpns dp Saînt- 

€ Pair.» 

Naus sommes ftvvm^ h un^ éppqup bipn impor- 
tante pour l'histoire du petit village de Gouy; car oe 
lieu fut^ pendant six jours seulement, le sanctuaire 

dp la monarchie française et do la légjtlmitér 

Henri |Y, fnroé de lever lo^iégp dp HpuaUi vint 
établir son quartier général en ce lieu; il s'y tranfi-* 
pnrtQdP Perpelal, Ip 19 avril 1592, 

J^'hiisitpire mm appiPnd quo Ip dne dp Parmp, 

après avoir fait lever le siégp de Rouen, auppit vaulu 
fondre immédiatement, et sans perdre un instant, 
sur }'îiruiée de ce priqcp, espérant, avec des forces 
très-supérieures, le vaincre et l'anéantir. 

Le duc de Mayenne, dont les vues ambitieuses ne 

adnnai^soîpnt pas dp baiinp§, n'nppQsajt toujoMF§Piix 

projets du duc de Panne^ dont le but était depoiet 
la couronne de France sur une tête étrangère. Si le 
projet dq ce duc e^t prévalu, pqut-êtrp que le roi 
eût perdu à janiais l'espéi^nçe ^t h» moypni^ de 
recouvrer sa couronne. 






..*i'ti> 
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Les secrétaires d'Etat, Potlev et Formel, accom- 
pagnèrent Henri IVà Gouy. 

Nous trouvons dans la collection des lettres de ce 
prince, que vient de publier M. Berger de Xivrey, 
plusieurs lettres datées de son camp de Gouy; on y 
lira les motifs île sou transport en ce lieu , à la por- 
tée de la ville du Pont-de-1'Arehe, qui lui était 
resiée fidèle. 

Il écrivait au duc de Nevers ' ; 

• Mon cousin, saichsDB mes ennemya quej'estois despourvu 
àe cavallerie fraiiçoise, ils ont usé de telle diligence qu'en trois 
journées ils sont veutis de la rivière de SoDimc à moy ; qui a 
mi cause qjtej'ay levé le siège et me suis venu loger en ce lieu, 
distant de trois lieues de Itouen, où je me deslibère d'atten- 
dre les compagnies de cavalerie que j'ay mandées, pour aprèg 
aller vers mes ennemys pour les combattre ; car je suis assez 
fort d'infanterie ayant douze ou treize mil hommes de pieil 
enire lesquels y a sept mille piques ; De quoy je vous ay bien 
voulu advertir pour vous faire part de tout ce qui se passe ; etc. 
— Du camp de Gouy ', le 30' jour d'avril 1592. 

Signé Henry, et plus bas Potier, e 

Autre lettre au duc de Nivernais et de Réthe- 

lois». 



« Mon cousin, je vous ay adverty par ma dernière, < 
pour le peu de cavalerie françoise que je me suis trouvé près 
demoy â l'arrivëede l'armée des ducs de Parme et de Uayeuno, 



1 Berger de Xivrey, Lettres de Henri IV, l. III, p. G16. 
' Village de f^ormaDdie dans l'éleclioo de Rouen. (Note de l'êdi- 
ttur.) 
■ Verger de Xivrey, Uttrn de Henri IV, 1. 111, p. 617. 
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j*ay levé le siège de devant Rooien et me suis venu loger en 
ce lieu pour prendre le champ de bataille et attendre les forces 
que j*ay mandées. La journée d'hi^et celle d*aujourd'buy se 
sont passées sans que mez ennemys se soient advancez vers 
mo?. Il m*est arrivé depuis hier environ quatre cens cbevauli 
et espère que dans S4 heures, mes cousins les ducs de Mont- 
pensier et de Longueville, arriveront en mon armée avec plus 
de huit cent chevaulx. Ayant les dictes forces, je fais état de 
m'approcher de mes dits ennemys, lesquels, à ce que j*ay ap- 
pris, ont desseing d'assiéger ma ville de Caudebec ; *- qui me 
fait espérer d^avoir loisir de les approcher de sy près, qu*il ne 
sera en leur puissance d'éviter Toccasion de la bataille ; etc. 
— Du camp de Gouy, le 22* jour d'avril 4S92.— iStpn^ Henri, et 

plus bas POTTIER. fi 

Jamais ce prince ne désespère de la fortune, et 
ne se trouble dans les occasions les plus critiques; 
il craint que la levée du siège de Rouen ne ralen* 
lisse le zèle de ses 'amis, il écrit à Fun de ses plus 
fidèles serviteurs la lettre suivante * : 

a Monsieur de Poyanne, je différois volontiers trois ou 
quatre jours de vous faire ceste dépêche pour vous pouvoir 
mander par mesme moyen Tevénement de la bataille que j^es< 
père que nous donnerons entre cy et là au duc de Parm^ 
n'estoit que Je m'asseure que sa venue à Rouen, les ennemys 
publieront des bruits les plus à la desfaveur de mes affaires 
qu'ils pourront, pour essayer de desbaucher, ou pour le moins, 
destourner et affliger mes bons serviteurs, c'est pourquoy je 
n'ay pas voulu différer davantage de vous faire sçavoir comme 
les choses sont passées pour ce regard, ce que vous verres au 
vray descript par le mémoire que je vous envoyé, dont je dé- 
sire que vous faciès part à mes dicts bons serviteurs afin qu'ils 
soyent préparez à rejetter Talarme que Ton leur en vouldroit 



î^- 



1 Berger de Xivrey, Lettres de Benri IV, t. III p. 620. 
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^bnriëP, cspkiul ^tillS abronttiâhs péix dd joù^s r^liistostâtflt. 
Jet dé se résjcillir dé ôeqdelë sUsdici diic de Parrfie en est teiid 
sy avslhi, ^iié dé s^èn âîÛ\$lt ; car Je t>a(t'ts demain pout VkWet 
affronter^ ce qtiofésliine pOiiVoir fàif'o en tel lieu et de fioHè 
qu'il luy sera malaisé de s*eh desdire et eh pouYés,avec t'ajfdé 
de bieu, attendre toutes bonnes nouvelles. Sur ce, je ptle bieu, 
Monsieur de Poyanhe vous avoir eh sa sainôte garde. 

a ËscrJt au ôamp de Gouy le S3« joiir d^avril 1592. — Sigtiê 
UksKi et plus bas PobgIet. d 

il écrivait aussi au sieur de Beuvron, de la mai- 
Éon d'HareOiirti la lettre suivante ' 2 

« Monsieur de Beuvron, suivant ce que je vous ay escrit de 
k dilij^ëhëë que Taisoient les ëtihenlis de tnarcber droit à moy, 
j'ay esté contraint pa^ faute de cavalerie françoise de lever le 
siège do Rouen et venir prendre pour mon armée un logis ad^ 
vantageux enïre la dite ville de Rouen et le Pont-de-l* Arche, 
âHh de |)ô(iVoff- i-alllicr à itioy ceux qui mè viendrorit troUveÉ' 
par le dit Pont dé-PArché et le Pdiit St. Pierre et aussi tôt qud 
ma noblesse françoise sera arrivée, aller combattre mes dits 
ëttnéitiy et leu^ donner la bataille^ car je vous puis ass^urer 
ijlié j*a]f de (brt belle et burine infanterie qui ne demande que 
i èortibatthë ; tfiës rcistré§ S6ht de me$me volonté^ de sorte 
4\\*\\ lie tHe delTautt t'otit' une si bonne occasion que de la m^ 
tëlèHë frab^oiSi^. Itàtés i^ous doncque», je vous prie^ de me 
^éMIt trëutef aft<è totitce que Votiâ poUrres amener de gens 
de gUéf^e ël vëbés prendre tosti-o part en la victoire que j^és- 
péFe. SI tous (isèz dé là diligerice (|ùe j'dy ((iusjours atteridue 
tfë vbus et (JtPil tic sDit (laS rë|lfocbé aux françois d'avoir aban- 
donné letiir É-ot éiï besoih et lorsqu'ils pduvoient assetiref leuft* 
pdstériié. En ceste coniiance, je prie Dieu qu'il vous ay tj Uon- 
sieurdëBeuvrOh, en sà saincte et digne garde. 

* La Roque, Hûtoire généalogique de la maison d'Uarcourt, 

u ïii, p. m. 



ti Éittïl au baftiî) d(j CoU) , i6 tInglièHië jotir tf'tVHl nlll éinq 
itdhât]ud(fd-tirtgtddii2e. 

f i'à\ veu oies gens de pied où j'IQf trouvé six mil bons Pie* 
quierSy de sorte que je n'ateuds que vous pour donner la ba- 
taille. 

ti ISigné ËÈNRt et pilé bas Ruzfi i c»t stit le dôs est esèflt <i A 
MOtldiOdr de Btiuti'on^ capitaine de oinquàilte hommes d'arinël 
de mes ordonnances o et scellé des armes de France. > 

Le roi, en effet, était à Fonlaine-le-Bourg le âê 
avril, et dans une lettre au duti dé Nivét^tlbië, datée 
de Vàricat*vllle ie 2 Wd bUiVant, il disait ' : 

f Mon cousin; estant au camp de Gouy je vous escripvis par 
le S' d'Ëspez et vous manday les occasions qui m*aVoient faict 
lever le siège devant fiouen. Ucs cousins les ducs de Hdnt- 
pénsier et dé Lofigtiëville ëâtaris àrrïtés dehi jbilH àpré^ eh 
ttidti arîhéëj je flariis le lendemain pour m*approcher dô oelle 
de mes énnemys, laquelle étoit devant Caudebeci où le duc de 
Parme fut blessé d'une barquebùsade au bras, le jour que je 
partis du dict Gouy. 

Le passage de Henri IV à Gouy se reconnaît en- 
core aujourd'hui. On trouve en effet un eamp placé 
diàcôté de Rouen/dans un lieu nommé les menti§ 
bas près le hameau d'Incùrville, dépendant du vil- 
lage de Saint-Aubin-la-Gampagne. 

Où était alors Beuve d'Aurai? C'était le moment 
de f ëcetOir le roi ddtil^ sOtl tioblë fléf de Qouy^ d'y 
exercer ses fonctions de grand panetiëi^ et de lut 
faire les honneurs de son manoir; c'est dans l'ad* 
tersité que Tdn reconnaît ses véritables àniid. 



1 Berger de Xivrejfi (; Ut; p. G^i 
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Tout porte à croire que le baron d'Aurai ne 
manqua pas à son devoir dans cette circonstance ;• 
il n'était pas ligueur^ car il devint, par la suite, 
chevalier de l'Ordre et gentilhomme de la Chambre 
du roi. Une preuve plus convaincante de la fidé- 
lité de Beuve d'Aurai envers son légitime souve- 
rain résulte des lettres patentes qu'il obtint en 
1597. 

On lit dans ces lettres : 

c< Voulant bien et favorablement traiter le dit 
it baron en considération des bons et agréables ser- 
« vices qu'il a fait tant à nos prédécesseurs roys 
« que nous depuis notre avènement à cette couronne 
t< en toutes les occasions qui se sont présentées et 
« qu'il continue chaque jour près de notre per- 
a sonne, etc. » II n'est pas possible de croire que 
des lettres patentes se fussent exprimées de la 
sorte, si le baron d'Aurai avait été un ligueur for- 
cené. 

Beuve d'Aurai rendit, le 28 septembre 1596, 
aveu au roi du fief de la grande paneterie. Cet aveu 
est en tout semblable à celui rendu, en 1565, par 
Jacques Duhamel, il commence ainsi ^ : 

« Du roy nostre souverain seigneur et prince, nous Bœuvro 
d*Âuray, escujer, chevallier de Tordre du dict seigneur et 
gentilhomme ordinaire de sa Chambre, baron de S^ Poix, Mo- 
menair et Beauméniel, seigneur du Moutier, des abbaies du 
Mesnil Dot et de la terre et seigneurie do Gouy à cause de 

> Archives de Belbeuf, Gouy, if* liasse, n® 19. 
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noble dame Jebanne du ftfesnil Dot, mon esponse fille et héri- 
tière de feu noble homme Michel du ftfesnil Dot, luy vivant 
seigneur du lieu et de damoisello Marguerite de Croismarre, 
ses père et mûre, tenons et advouns à tenir de Sa Majesté à 
cause de sa viconté et chastellenye de Rouen, c'est assavoir le 
fief, terre et seigneurie de Gouy et vulgairement nommé le 
franc-fief de la panneterie du duc de Normandie le quel est 
tenu et mouvant nuement de Sa Majesté par ung plain fief de 
haubert, à cause de la dite chastellenie et viconté de Rouen, 
en la sergeanterie du Pont S* Pierre ; auquel fief appartient 
les droictures et dignitez qui ensuivent, etc. » 

L'aveu du baron d' Aurai donna lieu, comme ce- 
lui de Jacques Duhamel, à une enquête devant le 
bailli de Rouen \ La Chambre des comptes de cette 
ville n'ayant pas voulu l'entériner sans cette pru- 
dente et sage précaution. Nous donnons au public 
les déclarations de quelques témoins de l'enquête, 
où se trouve expliqué le sens attaché au droit 
connu sous le nom de regard de mariage. On y voit 
aussi que le baron d'Auray avait exercé ses fonc- 
tions de grand panetier. 

On entend Abel Pasturel, pêcheur, demeurant 
paroisse du Becquet, âgé de cinquante-cinq ans ; il 
déclare entre autres choses qu'il 

a S^est remys en mémoire que aux ad veux de tous les sujectz 
est faict mention que le dict sieur a droict de regard de mariage 
sur ces dictz subjectz, ce qui est employé nom seulement aux 
nouveaulx adveux mais aux plus antiens, etc. 

a Dict que à cause du dict oKice de pennetier annexé au dit 
fief, il a tousjours entendu que le propriétaire du dit fief de 

* Celte enquête eut lieu seulement en i 606 et 1607. 
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6oùy à droict de servir le roy du dit otHce de pehnètier lorsqùM| 
âf Five eh cesl6 ville de Roiien et k cause dit dit service, perçoit 
les droicts appartenants au dict oftlce, ne pourrolt difb ((uels 
Soht lès dits droits mais lûy resouvient que /uj/ estant jeune 
gàrson, il a veu feu son père poHer au dict lieu de Gouy, ptusieUrà 
farinéi, pastè et pain c^tie son dict père avoit chargés ed cëste 
W\é, ësuihts demeurez après le partemeht dû foy i-dghàdt eh 
ce tëiiipâ là; ëli quel fOy lé propHétâire dU dict flëf dé tiOtijr 
4(11 ëfttoit pbiit Ibrs àvoJt fait lé service de pëndetiër ed Cédtë 
Viltë et est ûMvé ce ejùe dessus, passez Sdnt qudradtë àriS, n^à 
pris garde aussi depuis le dict tëdip [si] les pl'Ofiriétail'eà du dict 
fief ont faict le dict oflice de pennetier, etc. > 

On entend ensuite discrète persontie niattre 
André Daniel , prétre-chapelain de 1^ église cathé- 
drale Notre-Dame de Rouen^ âgé de quarante-deux 
ans, ou environ^ demeurant en la paroisse de âaint- 
Nicolas : 

• 

Dict qu'il à esté p6ui*Veti d(i béiiëffiëe et cdre de la dicte 
pàfdisse de Saiiidt-Fiërfe de Gôùjr, passer sont Tfrifct arts et 
lorsqu*il entra en possession du dict bénefQce, le dict flef^ terre 
et seigneurie de Gouy esloit tenu et possédé par le sieur prési- 
dent de Limesy deiïunct et depuis est escbu au dict sieur baron 
de SaiUCt-I'oil» etc. 

a Dict que à cause du dict fief le dict aieur de Sainct-Poix en la 
dicte quallité a droict de servir le roy de Tofflce de pennellcr 
lorsque sa dicte Majesté est en cesfc ville de Rouen ; et au nioien 
du dict service le dict seigneur de Gouy perçoit les droictures 
et esmollumenls qui en despendent ; s*estaht retnyS en médioi^e 
que en Tannée mil six cens trois sa dite Majesté estant en ceste 
▼iilo de Rouen aU moys de septembre, le dict sieur de Sainct^ 
Poix< en la dicte quallité en flst le diel office de peddetief 9k 
Vexercice du quel luy parlant le vist employé en la maison du 
roy, etc. » 



On entend David de Saînt-Gîte, laverhidi*, dë- 
menrant au Port-Saint-Ouen , âgé de trente-huit 
ans : 

€ Dicfi 4 . . . ^ qu'en Tahtiée 1605, enf iron le moys do sep- 
tembre, Sa Majesté estant on ceste ville de Rouen, luy parlant 
vlst le dit sieur de SiiinctPoix en la dicte quallité de seigheiit'' 
de GottjS faire lé Service de petlrtéticr erl là rtiaisoti du tôft 
pour lors logé en sa maison de Sainct Ouen; a veu mesmc le 
dict sieur de Sainct Poix, en la dicte quallité^ percevoir plu- 
sieurs esmolluments à cause du dict olTice et estre livré tant 
de pain et vin que dB plusieurs plats de'viande pour son usage 
en la dicte maison du roy et au party de sa dicte Majesté de 
ceste dicte ville^ le dict parlant, avec les domesticques et ser- 
viteurs du dict sieiir de Gony, emporta de la dite maison du 
roy quelque quantitté de bled et farine qui estoit restée de la 
provision de la dicte maison du roy, ayant entendu par bruict 
commun (Jlic te dict résidu de fariHd 6t de pa\ïi di)|)art&tidit àU 
4lt siéiir do Gony eti la dicte quallité dé pernltitier dd rdy ) 

et se souvient avoir veu le dict sieur et ses préposés 

passer au barc du Port Sainct Ouen, sans paier aucune cbose.» 

On entend ensuite muitre Âllain Galletot^ prêtre 
curé de la paroisse du BeeqUet^ âgé de soixante- 
huit ans, ou environ, demeurant audit lieu du Bed- 
quet, qui dit, entre autres choses : 

a Que en Tannée 1573, d574, 1575 et 1576 il a deservy le bé- 
neflice de la dite parroisse de Gouy en la quallité de vicaire 
de maistrcFoucquesPerson pour lors curé de la dicte parroisse 

de Gouy cotiltnë aussi se souvient ^iiQ lors et au teînps 

(|u*il deservoit le dict béneftlee de Goiiy, les subjects du dict 
fief demandoient la permission de marier leurs filles au dict 
sieur Président de Limesy ou ses préposez, au cas que les dictes 
filles fussent pourveuz hors du dict village ; et estoict té bfUtfet 



— 140 — 

commun au dict temps que les sieurs de Gouy avoient tous- 
jours esté en possession du dict droict vulgairement appelle 
regard de mariage^ qui est employé on tous les adveux dessub- 
jects de la dicte paroisse, etc. ù 

On entend ensuite Pierre Menu^ laboureur, de- 
meurant en la paroisse de Gouy^ âgé de soixante-* 
neuf ans environ ; il déclare entre autres choses : 

a Que luy parlant, doibt aussy regard de mariage , suivant 
quMl est porté par ses adveux et ceux de ses prédécesseurs 
qui est ung droict [en] vertu duquel toutte fille partant de la 
parroisse pour estre mariée à une autre parroisse doibt elle 
ou ses parons demander permission au seigneur, etc. » 

On entend discrète personne mattre Foucques 
Person, prêtre chapelain de Téglise cathédrale No- 
tre-Dame de Rouen, âgé de quatre-vingts ans; \1 
déclare 

« Qu'il y a environ 40 ans quMl fusl pourveu en la dicte cure 
de Tesglise et parroisse de Gouy, la quelle église il a deservye 
en la dicte quallité plus de vingt ou do trente ans, pendant le 
quel temps le dict sieur Président de Limesy acquist la dicte 
sieurye de Gouy et se souvient avoir tousjours oy dire que la 
dicte terre est plain-flef relevant nuement du roy à cause de 
sa viconté de Rouen, vulgairement appelle le franc-fief de la 
penneterye des ducs de Normandye, s'étend, etc. » 

On entend Michel Sevestre, laboureur, demeu- 
rant à Gouy, âgé de quarante-deux ans, qui dit qu'il 
y a à Gouy colombier à pied, plusieura jardins et 
une vigne ; 



# 
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« Et a vu luy parlant le dict sienr baron de S' Poix 

faire le dict service [de pennetier] en l'an 4605 au moys de sep- 
tembre, sa dicte Majesté estant lors en ceste ville logé en Tab- 
baie de Sainct Ouen, au quel lieu, luy qui parle, s'estoit trans- 
porté pour parler au dict sieur de Sainct Poix, etc. 

Il dit aussi que le seigneur de Gouy « a droicture de passage 
tant pour luy, ses gens que barnois par tous poncts, ports et 
passages, soict par eaue ou par terre, sans paier aucun (ribul, 
ny péage et de faiet, luy parlant^ estant récepteur de la dicte 
fieurye passoit et repassoit au dict barc du port S* Ouen pour 
aller et venir en ceste ville de la dite terre de Gouy, sans paier 
aucune chose, etc. d 

Henri IV vint à Rouen à la fin de 1596 pour y 
tenir rassemblée des notables, le baron d'Âuray se 
présenta ; il exerça ses fonctions de grand panetier, 
et après le départ du roi, il fit transporter à Gouy 
tout ce qui était resté de pain et de farine dans la 
dépense dudit seigneur. 

C'est le même prince qui était à Gouy en 1592; 
il doit se souvenir de son camp et peut-être aussi 
du vin du cru^ et combien ses fidèles serviteurs 
avaient alors de mérite à suivre sa fortune chance- 
lante. Il reconnaîtra les bons services du baron 
d'Auray à cette époque, et, sur sa demande, il lui 
accorde les lettres patentes que nous devons tran- 
scrire en entier ^ : 

« Henry par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, 
à tous présents et advenir salut; nostre cber et bien amé 

* Archives de Belbeuf, Gouy, t* liasse, n* 37. 
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P^fifiye^ P^dvrilf » î^jjjnçur barpp de g* P^jr, nous a faicl re- 
TOonlror nue les éimz de Normpnijie, ^qroient cy-^J^v^q^ çpq.- 
cédé ftt op^rpié pli)sjpprs beaulx privilèges et octrois aq f)pr((t$ 
Goiiy, diot lu pann^ierie 4^$ dm d^çz^ 9préâeQ(^ppp^tpq9^( 9U 
dit sieur de S(, PaiF, assiz en la yiscoqté dp Pqyen, qMl ont ept^ 
^^pnfîript^s p^r I<^8 rpys pos prédécpsseurs depuis la réppioq du 
dit dopbé h l9 courpope de France*, et entrp aulfe çl^p^i^ps- 
«aus^ du dipt Mt il ps( grapd panneticr bérédit^l 9<> ffiçldu- 
Pbé e( au n^oyen dM 4içt estât, lorsque le (|j( dqp pu ppus ()ui 
domines en son |ieu et pl^ce venqns on la (]ite vi|le de RayiHlf 
|e djt §' de fippy a droict de prendre, par P})acup jour, durARl 
le temps que nous ferons séjour en icelle, quatre d^nré^s dP 
pain en nostre panncterie^ ung septier de vin à chevallier en 
nostre sceljiçr ou sonnmelerie, et en notre cuisine quatre platz 
eu melz, sravoir, un des grandz deux à chevallier et un de- 
pensable, avec le pain qui se trouve de denneurant en notre 
diç|e p^nnctprie lorsqijp nous partqns de la dicte yillp. El Qu^fe 
Çe pe^U avoir, en la rivière de Seine, un bateau pour pescher franc 
e( quitte de paier aulcun tril>ut, et faire moudre son bled aux 
moulins de la dicte ville sans ôtre tenu d'auicune mouture. Est 
aussy à cause du dict fief Tung des franox^jugeuFS 4e eoa ibr 
r§ati( d^ lioupiar^ pt Houvray et, au n^oyep dp pp, a 4roi4 de 
çbaufage, bois à bastireu ses maisons et manoir du dict (lef, 
es dictes forestz et de pasturage et franc-pannage pour toutes 
ses bestes cxepté les chèvres, eu comparessant le mardy de la 
feiite dp U Paptpcosle devant le roaistre particulier d*i^^ 
4VÇÇ )ps autres françHMgçMr^ des dictpi? forestz, ppiir r^isop 
daquoy, il doibt avoir vingt sols et franchement à disner, ou 
quatre porcs avec un chapeau de rozes, et pour la comparance 
qu'il esl aussy tenu faire avec les autres franea-jugeurs, pour 
procedder aus dicts pannage et arrière-papp^^p è^ diCtpji (q- 
rests, son dit fief nVst tenu en aulcune rente; mais à cause 
d'jçpllp drpiclure, qqi y cippartient est franc et quitte dp tous 
§q))sides, aydes çoustumes, ban et arrière-ban, ports d'arqnes 
et autres charges, tant de mer que sur terre ; et à pouvoir de 
passer et repasser, luy, ses gens, serviteurs, chevaulx et bar- 
Dois, par tous porta et pas^Age^ itot p«r P4li que pir t^rr^'» 



# 
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quand bon luy 8eïnb)era, dfiQ§ l«j (ii(i\ 4ucW de Pi(^rman4yei 

sans palcr aulcon tribut, pç péag^ ; es quaU dons, octroya, \\t. 
Tf^isons et prévilliéges ses précjéppsseurs, seignepra du <|ict 
ÇpUf 9 opt jpuy e( usé, inesme fpus n^pssieiirs l^cqiies at PiprrS 
4p Poissy. Mais d'auUant que pprtye des tjltres d'ipelles con^ 
cessions ont été perdues e( adirer, pendant le^ guerres et ca*( 
I^rpitez publiques, qu'il y a longtemps, ont eu cours en pcstq|^ 
notre roypulpfie, ^q ntoipp de quoy ipeluy sipiir <ip ^^ P^if 
poijrrojt estre tropblé f^t empescbé çn la dicte jqujss^nce, i| 
nous $t très-bumblement supplié et requjs luy açporder nû| 
lettres de conQrmatiop pour eu nécessaires. 

a NouS| à ces causes, yout^pt bjcn et favorablep^cpt trmter 
le dit S^* baron de St. Pair, en CQnsidérstipn dps bon^ çt agré^-r 
blés services qu^il a faicts, tapt ^ noz prédécesseurs fpys qi|*4 
nous, depuis nostre advénepiep^ à çpste cpuroppe, pn (put^s 
)es occasions qui se sont présentés, pt ceulx qu*il çontipup, 
cbacun jour, près nostre personne, après avoir yen les cbartrp^f 
concessions, dons et octrois, conlirp^^tiops d'iceul^, advpqs ç| 
4énopbrep[)ens et autres pièces faisiint pieptjpn 4'iceHl^ prir 
yillièges et poncpsjsiops ^ attsicl^ciE 3Qubs |pcqn!r^rspel do PQstfp 
çbancelterjp, ^vpns ipeulx privillêgcs, octrqjs, çonce^&JQn^, 
çppflripez, raM^nez et apprguyez et de grftce spépl^lle, plaJRP 
puissance et auctbofité royqlle, connfmqnSf r^M^ipPi et 9pr 
prouvons, par ces présent(ss §igpéps de no^trp niaju, pour çp 
JQuyr et user par le diçt S' de St, Pair, m suppcsscpr*» 
S» du dit Aef de ja papnetefie ei ayppfi P9usp, pleinep^enl et 
paisiblement et perpéUiellepiept, ^jnpy et pqr |a nf)esn}p fprmp 
et manière que les prédécc^sspurs, sejgn^Urs dP dit Oer, pn pRt 
bipn et deuemept jouy et usé» ipesme les dits Jf^pqiies ut Pîprrp 
de Poissy, suivant et conforn^éoient ^ux dictes cppcessipp^ pt 
confirmations qui lei^r en ont esté ei^pédiée^ ; 

c Sy donnons en mandement à noz amez et féauU consçilters 
les gens tenans nostre court de Parlement, Chambre de nos 
Cpmpt§s pt Copr (teil Aydas %[\ dlPt Piys pt dupbé 4€| fiorman- 
die, nostfe gopverneur et lieutPO^Ql-^énér^l en iç^liif , grjipci- 
maistre de France, premier maiitre d^bostel de nostre maison, 
maistre ordinaire gt çoptrepUpur^ $^nér§^\^ d'ii^ltoi grffods- 
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maîstres dé nÔ8 Ëâues et forestz du dit dticliê et msîstfes par- 
ticuliers d'icelles, liaill; de Rouen ou leurs lieutenants et tous 
noï autres justiciers et odlciers et à chacun, sy comme à lui 
appartiendra, que s'il leur appert de tout ce que dessus, mSme 
que les prédécesseurs de l'exposant, seigneurs du dit Gouy,dict 
le lier de la pannelorye du duc de Normandie, en ayent bien et 
deiicmcnt jouy et usé, dont iceluy sieur de SI. Pair jouiit 
encore de présent de tant que gumre doibve, ces présentes 11' J 
entérinent, vériflienl et des dictes concessions et octrois te faceut 1 
et soulTrent jouir et user plainement, paisiblement et perpér 
tuellement le dict sieur baron de St. Pair et ses successeurs. ] 
sieura du dit fief de Couy , dict la pauneterle, aans icur Taira '] 
mettre ou donner, ne souiïrir ou permettre leur eslro sur cç j 
Taict, mis ou donné, ni pour l'advenir aulcun trouble, destour- | 
bief ou empeschement au contraire, et sy fait, mis ou donnC J 
leur estoit, qu'ils le réparent et remelicntou Tacent réparer ék J 
remettre incontinent et sans délay au premier eàlat (]ue dutl», 
car tel est nostru plaisir; et allin que ce soit chose Terme ctstablé J 
et a lousjuurs, nous avons TaicI mettre notre scel à ces diclMl 
présentes, sauf en autre chose nostre droict et l'autruy en J 
toutes. — Donné à Rouen, au moys de Telivrier l'an de grftofl 1 
mil cinq cens quatre-vingls-dix-sipt et de nostrc régne le huic- 
tiéme, ligné, HE^nTD, et sur le repli est écrit; « parleroy, t 
gné Rusé, un paraphe ; registrées es registres de la Cour, ouj I 
le procureur- gêné rai du roy, pour en Joyr et user par le dit 4 
d'Auroy selon les Torme et teneur ainsy que luy et ses prédé^ | 
cesseurs ont cy-devant bien et deuement joy et à la charge j 
pour le regard des droictures de la furest, d'en user et s'y cou- j 
tenir suivant l'arrest donné en la Chambre de RélTurmatiou det | 
forestz, le dernier octobre 1S7S, à Rouen, en Parlement, la I 
vingtième jour U'aoust 1399. > Signé de Boislévëque, avec 
paraphe. 

Un arrêt (lu Parlement de Normandie, du 23 août 
1599, enregistra, sans opposition, la châtie du roi' ; 

I Archives de BelbeuT, Gouy, 2* liasse, a' 40. ' 
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t Eitraict (les registres de la court de Parlement : ' '- ■ 
«Sur la reqiieste pn^seiitéc par Beiive d'Aiiroy, baron d« 
St. Pair, seigneur de Couy, anliennement nomniâ le franc-fief 
de la pennetLTie du duc de Normendie, assis en la vicomlé de 
Rouen, tendant afin que les lettres patentes en forme de charte 
à Ivy ociroiéei par le roy au mois de février mit cinq cent quatre 
viuglz dix »ept, soient vérifiiei et regiitrées en la court pour en 
joir par lu dict impétrant, selon leur forme et teneur, par tes 
quelles le dit seigneur roy a confirmé et approuvé Ions et clia- 
cuns les privilèges, ociroys et concessions faictes aux prédéces- 
seurs seigneurs du dit fief de Gouy. â cause d'ieelluy, grandz- 
panelîers béréditaulx an dict duché de Normendie, avec les 
druilz de chauffage, prendre boys ù hastir, pastiirage ul franc- 
pasnage pour ses bostcs éa foreslz du ftuumare et llouveray 
comme franc-jugeur es dites foreslz et autres franchises, li- 
bériez, exemptions et droicts mentionnez es dictes lettres) 
veu par fa Court la dicte requesle, les dictes lettres-patentes, 
en forme de charte, données â Rouen au dit mois de février 
mil cinq centz quatro vingtz dix sept, tiltres et onscîgnemontz 
produiclz par le dict d'Auroy, à scavoir une charte en latin, 
sans date de Henry, roy d'Angleterre, duc de Normendie, don- 
née à Montfort, contenant plusieurs droictures et libertez par 
luy octroiées à Odonine de Maispalude, paneticr-hêrédital do 
Normendie ; autre charte de Charles, roy de France et de Na- 
varre, donnée à ttonneville, an mois de juillet x.ccc.xiai.i au- 
tres vidimns des lotlrcs [en forme] de charte, des feuz roys 
Sainct Lois et Charles siiiesmo, des mois d'aoust h.cc.l., qua- 
torziesme may ti.cccc.vu. et treiziesme décembre H.cccc.vni ; 
autres lettres de vîdimus de Hue, sire de Donquére du deuiies- 
me juillet h.cccc.i., avec les lettres transcriptes et insérées aux 
dits vidimus partantz date des qualriesmes mars H.ccc.nnii*, 
vingtiesme mars ii.ccciiniiviu et cinquiesme juin ii.cccimi"xi, 
contenant main-levées faictes à Jehan de Poissy des droictures 
y mentionnées; plusieurs autres main-levées et délivrances ; 
contract d'acquisition faicte par Jacques Duhamel de la lerre 
cl sieurie de Couy passé au labeltîonnage de Rouen le der- 
nier may u>-<limii, plusieurs délivrances faictes au dict Duba- 
10 
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mel Es années hvlxv, i.ivii, livui ut lui; déclaralion du 
àkl fief de Gouy et du Becquet et liu Uef aux Malailus, recvii- 
giiiio au dict tabL'UionDBge du Roueu le Jerniur jour du ma; 
NccccLxiv; lettrcs-patvntes du dii ncuvic-mi: oclubre iivaxT, 
contenant lus Toy et hommage faictz au roy [lar lo dit Jacques 
Dubamol ; aciu d'allache de la Chainlirc des Oimples à Paris 
du vingliesmc octobre bu dit an ; aveu et dÉnombn'meDl pré- 
senté par le dit Uiiliamel en la dicte Chambre des Coniptea et 
acte de réception d'Iceluy en la dicte Chanibre du 19' marsaa 
dit an kv'lxv; vûriflcalion du dict adveu et dénomltrement 
collalîoiiné en la dicte Chambre di-s Comiili^S ; arrest donné en 
la Chambre de la rérormatiuri dus Ëaues et Foroslz eslabliu eo 
la dicte cour le deriiit'r jour d'octobre yv°Lixvni )>ar leiusl 
lu dict Jacques Duhamel et maistre Adriai) de CroJSHiere, 
lur:i siiigneurs du dict lieu de Guujr, premier Présideul en la 
cour dcâ Aydesde Normcndic, a voient esté déboulez des drokti 
par cul» prélendiiz d'avoir boys pour basiir répanr cl entre- j 
lonir et pourardoir et nâantmuins main-lcv6e et délivranM J 
faicte au dict de Croi^mare comme l'un des Trancz-Jugeura d 
la dicle furest de Rouveray, à cause du dict (lef de Gouy dqj 
drojct de prendre et avoir par chacun a» vint;! sulz sur la rst \ 
cepte du» pasnage et pasttiragi'S de la dicte rorest, avec u 
chapeau du ruzes et un l'ranc diâner, au lerme qui* les pasuiagM ] 
ot pasluragui ont iccuuglumés eslrc cueilli;, qui est tu Jour dS 1 
la Trmit^, en faisant et >icomplis!>ant par lui te^ cbarges et r^ 
devances qu'il est lenu pour ce faire ut accomplir sur peine di 
privation dea dilea droicturos et oïdtre à luy taicl maîn-lovée A'I 
causodesondil nefdeCouy, delà droicturede paiturage poaff 1 
ses béates non prohibéen et pasnajie pour ses porcz francho* | 
ment en la dicle fore^ pour en user sans fraude ; autres lein '] 
très patentes données i Ilonen. le vingt huilicfimu septor 
brc «v'xcvi coulenantz lei foy et liommnge failz au roy, au ] 
bureau de sa Cbatnbre des Comptes au dit Rouen par le dit Ij 
Beuvea d'Auroy à causa du dict lief do Couy h Ujy succédée 
cause de dame Jeanne du Mesnil Do, niî>pce et héritière du dict 
Teu maistre Adriaii de Croismare, sieur de Lymezy ; acte de 
main-levée Burc« faict«fludict d'Aitroj pfr. la dicte Churtm 
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de§ CMDj^M dtt l^jifiUtt inr^xcvnt;* liT«ti»«l 
baUlé pav le^dil (PAuro; avec l'acte da IafréQe^iMii4fio»Uii9)^ 
la dite Chambre des Comptea du W do dlciaapyâ elMa; ^amu 
olHBkMi ûa procureur-généffal dtt roy i-t^ loulicoiiaidéié» .| 

€ LaCoar a ordoDoé et ordonoe que les diotes telIrea-paAmte 
eo forme de chartedu meis de fémer Mv^cyik fieronèttev} 
gîatrées es registres d1celle,.pourv du conliDU es dicfaMilettrase 
jeîr el user par le dict d*Aiiroy selon leur forme etleDeut^amaf i 
[j(|ue]'lii^ et ses prédécesseurs en oui cynievautlneA etdeuei^» 
meut joy ei à la charge» pour le regard des droictures de ia (kn! 
Nul d*eo user et s'y contenir suivant Farreét donné eotla diltt 
CiHflibre do ia ^RéformatioB des Foreatz le dernier eetobio* 
Wlixtui. 

c Fait à Rouen en la dicte Cour de Parlement le ?ingt Itoh 
siéflie joiNr d^aoust mr^oix. Signé de Boisléiwsqob, avec pa«i 

npho.» '•> 

.. . f • ■ ■ ' . . • » 

' Le grand panetier do Normandie est touîoiHW 
dans rinquiétude pour tout ce qui concerne ses prr-' 
vilqges; ii est d'une suspi^plibiliL^ v^ritublemeqf^ 
kicmyablo. l| saupçonne qiii'pu |iourra luLeonteatM 
pltis tard ses droits de chauffage, et craint que ¥w^ 
rét donné à la Chambre de la réforma,tî6n le dei'- 
WWO(?»pbre 1578. w 4ui,>oiA opjjp^.j il e^ ià^ m 
év^9ei el^il obtient encore dea lettrw patentes poup 
CfelobJet^ . ' 



• « 



^#4 mérê 4600. « Henry^ par la'grftce 4e Vt»^ roy'dé Prtnoè 
et doNavarre, A noz^mei et f^aulx cetiseillersv les g^m tenane 
nostre Court de Parlement é Rouen «salut. •< 

fiîostre aoié et féal Beauves d'Auvray, sien? et ëaroo de St. 
PaÉ nous a faict renionstrer que les ducs de Normaiidie au^ 
rototttey-devant accordé et oetroyé plusieurs beaoi.previllô<i 

^ Arohivaa de B^euff Gouy, 2* liasse» A"» 41* 
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géset octrojz au lier do Goiiy. dictta paoneteria des dicts ducz 
à présent apartenant an dict sieur de St. Pair, assiz en la vi- 
conté de Rouen, contirmez de temps en temps par lesfeiiEroyz 
nos prédécesseurs, depuis la réunion du dict ducbéâ nostre 
coronne et entre autres, à cause du dict fief il est l'un des 
francs-jjgeurs en noz foreslz de Roiimare et de Rouvray, et 
au moien de ce, a droict de chaufTagc, tiojs à bastJr en ses 
maisons et manoyrs du dict lief, es dictes forestx, de pagtiirage 
et franc-pannage pour toutes se» bestes oiceplé les chèvres ; 
tous les quels droictz et previllf>ges nous avons eu pour agréa- 
bles, ratirfiez, confirmez et éprouvez par noz lettres patentes 
en Terme de chartre du mois de febvrier h. v^ im*> dix sept 
qui ont esté par vous vérifflées et esmologuées, à la charge 
pour le regard des droictures de la Torest d'en user et s'y con- 
tenyrsuivant l'arrest donné en la Chambre de reiïormation 
des forestz le dernier octobre m. vc liiviii, soubz préfeite de 
laquelle modiflicatioD l'on pouvottempescber l'exposant en la 
juste et libre Jouissance des dictes doictures -, comme il en a 
bien et deuementjoy et usé par le passé et ses prédécesseurs 
encores qu'tlz n'y ayentoncques commis abbus ou malversa- 
tion, n'en estant advenu aucune plainte, c'fist pourquoy, il 
nous a très humblement supplié et requis luy pourvoir de noz 
lettres à ce convenables et nécessaires ; â cesie cause, de 
l'advys de nostre Conseil qui a veu nos dictes lettres de confir- 
mation et vostro arrest sur icelles cy-atlacbé. Nous mandons, 
ordonnons et enjoignons, par ces présentes, que le dict sieur 
de St. Pair, vous Tsictes sourfrez et laissez joir et user plaine- 
ment et paisiblement des dictes droictures en la mesme forme 
et manière et tout ainsi que luy et ses prédécesseurs seigneurs 
du dict fief de Gouy, en ontcy-devanl bien et deument et jus- 
tement joy et usé,joit et Uâc encuresàprësent, sans eo ce, leur 
faire mètre ou donner aucun trouble, destourbier, ni empes- 
chement nonobstant la susdicte modifScation porlil'e par 
vostre dict arrest, que ne voulons luy nuyre ne préjudicéer, 
le tout en attendant lu règlement général que nous enieodons 
estre faict sur la rerformation de noz forestz, nonobstant aussi 
toutes ordonnances, mjndemens,dé(reaoes et lettres i ce con- 
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traire, car tel est noatre plaisir. Donné à Paris le xini* jour de 
mars Tan de grâce m. vio et de nostre règne le xi«. Signé par le 
roy en son Conseil Lktemneur» avec paraphe. » 

Nous ne parlerons plus à Tavenir des droits d'u- 
sage dans les forêts de Rouvrai et de Roumarre; 
Tétat de choses consacré par les lettres patentes le 
5 mars 1600 subsista jusqu'à la célèbre ordon- 
nance de 1669 sur les eaux et forêts. Tous les dit)its 
d'usage dans les forêts royales furent alors suppri* 
mésy moyennant une indemnité qui iîit mal payée 
ou pas du tout. ^, 
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CHAPITRE IX. 



«. I ' 



Bedve d*Âuray rendit la seigneurie de Gouy à 
Jacques Duknoucel, de la inéme famille que les pré- 
sidents H mortier du Parlement de Rouen^ de ee 
nom. 

Jacques Dumoucel n'ignorait pas que son fief 
lui conférait le privilège d'exemption du ban et 
arrière-ban. 

Cependant le ban et Tarrière-ban sont convoqués ; 
il se rend à l'appel du roi^ à la suite du duc de Lon- 
gueville ; mais, après son retour, il ne veut pas que 
cet acte de dévouement puisse plus tard lui être 
opposé ou à ses descendants ; il se présente devant 
Artus Godart, sieur du Becquet S il produit ses let- 

t 11 était fils de Jean Godart, seigoeur de Belbeuf, maître des 
Comptes de Rouen, lors de rétablissement de la Chambre en 1580, 
et de Marie Igoii. Une note de M. Floquet, insérée dans le Journal 
du chancelier Séyuier, page 15, porte : < Ârtbus Godart, sieur du 
c Becquet, d'abord conseiller au Parlement de Normandie, puis 
« procureur général à la Chambre des Comptes de Roueo^ ctoit de- 
« venu plus tard lieutenant général du baillage et siège présidial de 
c Rouen, en remplacement de Âiarc de L.a Ferté. ]1 prêta sermfDt 
« en cette qualité à Taudience de U Grande Chambre, le 12 juillet 
« 1653. Il étoit fort estimé par le Parlement comme remplissant sa 
« charge avec autant de zèle que de lumières. En septembre 1654, 
< le iieuple de Rouen ayant jeté à la rivière an monopolier Dommé 



5^ 
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très et il obtient uaè sentéiice favorable, doAVViS^d' 
la teneur * : 

« L'an de grftce 1636, le mardy xi* jour de mars, dervanl 
non» Artua Godart, aieur do Becquei, conaeiller du roy en aoii 
Conseil d*Eslat et privé, lieutenant général au batllage -de 
Roifien et président an siège présidial du dict lieu, sur la ro^ 

qtieste présentée par Jacques Dumoucfael esenyer, sienr de 
Gody, ffrand pannetier hérédital de Normandie^ narratifve que par 

Trotart, venu à Rouen pofir établir un nouvel impét, ce malheos 
reui fut lire de l'eau par un batelier et se réfugia dans le prieuré 
de Bonnes-Nouvelles. Mais on Tavoit su et bientôt le. monastère 
fut assailli par cinq ou six mille séditieux qui s^eflbrçoient d*en 
briser les portes. Le lieuteoant général Godart du Becquet, ac* 
couru en bâte à Bonnes-Nouvelles, annonça au peuple la mort de 
Trotart, espérant par ce pieux mensonge apaiser la multitude; 
mais devinant bien qu^on les trompoit, les séditieux redoublèrent 
leurs imprécations et leurs efforts ; le lieutenant générai Godart 
du Becquet éioil à son tour assiégé dans le prieuré et en danger 
de sa personne. Des arrêts du Parlement, rendus coup sur coup, 
étant demeurés sans effet, le président Poirier d'Enfreville monta 
dans son carrosse avec le procureur général Salet, les conseillera 
du Val de Bonneval, Baudry de Biville et de Vigneral, et par* 
vint jusqu'à la porte du prieuré. Protégés par quelques bonmws 
de la cinquanlninc, les magis'.rals purent délivrer et emmener 
avec eux, dans leur voiture, le lieutenant général Godart du 
Becquet et le. commis Trolart, puis on revint à Rouen au milieu 
des imprécations du peuple et de ses efforts pour arrêter et ouvrir 
le carrosse. Les sauveurs et les sauvés faillirent être les victimes 
de la fureur du peuple. 

€ Dana les années 1636 et 1637, Rouen étant désolé par la peste, 
qui y falsoit d'incroyables ravagea, le lieuteoant général Godart du 
Becquet déploya un zèle intelligent qui ne se laasoit jamais, n'ou- 
bliant rien pour arrêter le mal, pour le soulagement des malheu- 
reux qui en étoient atteints, il éloit partout,* les rapports qu'il ve- 
noit faire au Parlement sur Tétat sanitaire de la ville montrent 
avec quel soin exact et scrupuleux il se rendoit compte des alter- 
natives de ce fléau, el que pas un habiUM n'iUnt frappé qai aut- 
sitôt ne reçut des secours. » 

& Arcbivsi de Belbeuf, Geuf , i«« liasse» a* M. 
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les aveux et dtrsnombrmiiens quiouEestéliaillozaii rojr diidicl 
fief de Gouy. vérifiiez en la Chambre des Compteide Norman- 
die et partout où besoin a este, il est iiotammeiit porte (jiie ta 
dict tint lie Gouy est exempt du service à rendre au roy pour le 
ban et arrière-ban, que néanlmoings le dict sieur do Goui n'a 
laissé, à la publication que Sa Uajesté a faict faire, ceste an- 
née, du dict ban et arriéri$-baii, de iie transporter en Lorrayne 
dans l'armée du roy, comme les autres geiitilzbommcs vou^ ■ 
lontaires de ce bailliage à la suille de Monseigneur du L^nguar^ | 
ville, qiioyqu'il «n soit exempt par ses aveux> pour monsiret j 
le désir qu'il avoit de Taire service au roi en ceste occasion, ca 1 
considéré et qu'il ne seroit raisonnable que le service par luf \ 
voul Ion ta i rement rendu au roy cl au quel il n'esloit obligé'» ■ 
portast préjudice aux seigneurs de Gouy, reqiiéroil le dict 
sieur de Gouy, veu ses aveux, estre descbargé des taxes que 
l'on pDurroit faire sur le Hef de Gouy à cause du ban et arriére- 
ban. 

« Veu par nous la dicte rcqueslc et l'ordonnsneo intervenue 
sur icelle le 10* janvier dernier an présent, d'estre uioiiàtréa 
au procureur du roy en ce baillage, cabier en parchemin de 
la vériffication ei information faite en ce siège de l'aveu et 
desD ombre ment présenté par Jacques Uiibamel, bourgeois do 
Rouen, en la CUambre des Cgmptes de l'aris, des liefs, et sei- 
gneurie de Gouy, anciennement nommé le franc-fler de la 
pcnuclerle du due de Normandie, etc. ; cerlillcat do Monsei- 
gneur le duc do Longuevilte, pair de France, lieutenant-géné- 
ral pour lo roy en la province du Normandie, par lequel ap- 
pert que le dict sieur de Varcngeville ', s'esloit rendu près du 
diot seigneur avec armes cl chevaux pour reudre^à Sa Majesté 
le service qu'il luy doibt, en dabte du quatriesmc d'aoust der- 
nier, etc. 1 il est dit que le dict sieur de Varengeville a esté et 
est, quand à présent deschargé, ensemble son dict llerde Gouy, 
de loiiltc charge et contribution en quoy il pourroit csire 
subjet à causo du ban et arriérc-ban dont le dict sieur du Va- 
rengeville a obtenu les présentes, b 



i Beuve d'Auray .était seigaour de Gouy el Varaageville. 




— 153 — 

Jacques Dumoucel, seigneur de Grouy et de Yii^ 
rengeville, à peine rentré dans ses foyers, en- 
core animé d'un esprit guerrier , attaque les re- 
ligieux de Saint-Ouen de Rouen ; il les accuse d'é- 
tendre au delà des limites que leur assignent leurs 
titres le droit de pèche sur la rivière de Seine, au- 
quel ils prétendent. Le procès est porté aux plaids 
se tenant probablement au port Saint-Ouen, où 
malgré l'opposition du seigneur de Gouy , il est déci- 
dé que les moines passeront outre h la pèche, devant 
le port Sain t-Ouen, à peine d'un écu d'amende contre 
les opposants. On était échauffé de part et d'autre ; 
il se passa alors au port Saint-Ouen une scène cu-^ 
rieuse, dont on va trouver les détails dans les témoi- 
gnages recueillis lors de l'enquête. On pourra ap« 
précier le cas que faisaient alors des voies légales 
les gentilshommes de ce temps, souvent querelleurs, 
voulant se rendre justice eux-mêmes et toujours 
l'épée à la main. 

Une instruction sur les faits qui venaient de se 
passer au port Saint-Ouen fut ordonnée; nous pro- 
duisons quelques témoignages de l'enquête. 

Morin Deshayes, pêcheur, demeurant à Tourville^ 
dépose ^ : 

« Peflchant vid-à-vis du guay du port St.-Onen, seroient venus 

à eux deux des eofans du sieur de Gouy , leur foire defTense de 

'*ih pescher davantage au (reuc^que quand ils les trouveroient, ils les 

A Archives de Belbeuf. 
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ntUraiteroient; i^ndant quoi ie sieiir leur pMè êMtàlërro 
et parloit aux dits religieux de St«Ouen. 

« Jacques Hédoiiin de Ciion dict que ils fiireot empeschés par 
deux des sieurs de Gouy de passer oiiltre à la pesche, et quo 
aux plès, ayant esté ordonné que les dits pescheurs àcbeVe-» 
menl de peacber» à patne d'un eacu d*annande, pour qooy M 
avpîent voullu pescher, mais les dicts ^ieure de Gouy s^estant 
approchés d^cux avec des escourges en la main, les dits pcs- 
âieurs s'étoient sauvez. ' 

' f Tbussâlnt le Guet, demeurant à Rdueii, dit què'Ostâtit an 
p0rt St.-OuDn, le aieur de Gouy ot deux de aeëenfahs eldeux 
OU trois autres personnes auroient présenté un adveu aux ofli- 
ciers de St.-Ouen, ne scay ce qui se passa en plus oultre ; mais 
estant sortis, le dit sieur de Gouy et ses cnfans jurolent et dî- 
tfolent qu'ils alloient bien ftiire du vacarme et (}u*iis atrape* 
rçient ceux qui s*avanceroîent pour pescher; et les peacheura 
ayant voullu pescber, il dit à ses ent'ans : Mort Dieu qu^on aille 
après ces coquins et qu'on les repousse d'importauce ; et, s'adres- 
aant au sieur I.e Page^ luy dist : Tirez- oous de dessus mon bord^ 
90US fCavez rien ycy, vous estes des coquins et des faquins ; avmt 
la canne à la main et son espée au costé ; et sur ce que le ditaî^ur 
Le Page luy dist qu'il y avoit des juges, il luy distquï/ ne 
vouloit d'autre juge que son espée ; ' 

a Jean Desliayes demeurant à Tourville fut menacé d'esiro 
battu s'il pcacboit ; 

a Nicolas le Parmenticr dit que le sieur de Gouy et deux de 
ses enfans disoient c'est d nous ce port, si Ton y pesche nous les 
en empcscberona bien et de fait empdschérent, deux des Hh du 
aleur de Gouy, ée pcseber par TcMrdre de leur péta. > 

Les religieux de Saint-Ouen s'adressèrent au 
Parlement de Rouen et présentèrent leur charte de 
concession du droit de franc-bateau depuis Onval 
jusqu'au Becquet ; voici ie texte de cette charte * : 

* Archives de Belbeuf, copie moderne. 
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•teiint*olnfM9fr«îentM et Mini qiioé eg^Cuillolniw d» 
Tourville, miles, pro sainte aaime mœ et antecessorum meo- 
rum, dedi et concessi Deo et monasterio Santi Odoeni Rotho- 
Qiagentis et monacbis ibidem Deo senrientibus totiim jiis<fuod 
babebam, vel babero poteram in aqua Secane et quoddainiH 
dem monachis jure bereditarîo item tenebam în eadem aqua, 
aicut aqua Sancti Odoenf se proportat in longitudine «t latilo^ 
dine à gordo Aureo Vallia usqiiè ad ortelliim de Becquello^ 
predicMs monacbis in puram et perpetuam cleemosinam sicul 
aUqna eleemosina potest libcrius et melius possideri,ità quod 
et heredes mei nibil de cetcro exclamare poterimua in aqua 
Sequane anno tota. Datum anno Domini millesimo ducentesiniê 
Mrîceaimo oono, mense julio, in festo sanctorum Jacobi et 
Cbriatophon. d 

On remarque dans cette charte, on peut aussi 
remarquer dans beaucoup d'autres, en parlant de j^ 
rivière de Seine, Veau Saint-Ouen^ Veau Le- Roi, €t 
cela sur la même rivière, navigable et flottable ; 11 
est probable que les moines prétendaient, sur ce 
fleuve, à la propriété des bras séparés, en cet en- 
droit, par des îles nombreuses, de celui qui servait 
à la navigation et que TEtat devait considérer 
comme étant seulement sa propriété. 

Le 14 août 1657, le Parlement rendit un arrêt 
qui maintenait les moines dans leur droit de pêcho 
depuis Orival jusqu'au Becqùet; ce qu'ils appelaient 
leur fief de Veau fut maintenu. Le seigneur Dumou- 
cel en fut quitte pour six livres d'amende envers le 
roi, et trente livres dédommages-intérêts envers le 
couvent de Saint-Ouen. Le seigneur apprenait h ses 
dépens qu'il y avnit dm juges à Roues, comme le 



lui avait bien fait observer le pêcheur Le Page ; 
voici l'arrétdii Parlement ' : 

a Louis, par la grâce de Dieu, roy de Franco et de Navarre, 
à tous ceux qui ces lettres verront, salut; 

Scavoir faisons que la cause dévoliitte en notre cour da 
Parlement, entre Ic^ abbés, religieux de l'abbaye royalle de 
Saiot-Ouen de Rouen, dcoiandeiirs en plainte et en re<|ueste, 
d'i quatrième jour de ce mois, d'une |iarl; 

a Gt Jacques Duniouchcl, seigneur de Varcngeville et àê 
Gouy en partye, grand pennelier héréditaire de Normandie, 
deiTendEur, d'autre; 

a Veu par notro Cour l'arrest d'icelle du jour de ce 

mois, par le quel il avoit esté ordonné que les parties mette- 
roient présentement leurs picsses au greffe, pour leur estre 
fait droit; plainte rendue en notre Cour par les dits abbëa, 
prieur et religieux de Saint-Ouen pour usurpations qu'ils pré- 
tendent avoir esté Taictes par le dit Dumouchel sur le lief de 
l'eau à eus appartenant, qui s'estend en la rivière de* Sayne, 
de gravier d'Orivat jusques au Uéqiict; inltiimidalions par lujr 
faictes et ses IJIz, aux pescbeurs, menasses cl plusieurs autres 
viollencesy contenues; 

« Arrcsl du trente-unième jour d'aoust m. vie cinquante sii, 
d'informer du contenu en icelle par tes conseillers commit- 
Baires; informations Taicles par nos aînés et féaux conseillers- 
commissaires, le vingt-cinquième jour de septembre et autres 
jours en suivant ; mandement de comparence personnelle dé- 
crettë contre le dit Jacques Dumoucel et ses deux filz, lo cin- 
quième jour de décembre dernier; interrogatoire preste par le 
dit Jacques Dumoucel le 14* du dit mois; requeste présentée 
par les ditz abbé, prieur et religieux de Saint-Ouen, tendant 
â ce que, veu l'arrest, tiltres et procès-verbauli, actes justiH- 
catifs de leur possession par eut clos es mains de notre ami 
et féal conseiller-commissaire. defTences soient faicles aus dits 
Dumoucel père et Gis, de les troubler i la paicbe dont est 

■ Arcbives de Belbeuf, Gouy, 1'* lias», n* SS. 
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i|iiefition, par3uqniievoyo que ce soit, i payne de mil livres 

I d'smeades et autres au cas apparttiiiant, ordonné estre moDstrë 

r A parties, lofjnatriémcjour de ce uioia, exploisct sîgnifica- 

I lion d'icelle du dit jour; 

B Veu aussi les ttllres, contracis, advcui, actes et antres 
ses produites par le dit DumouccI, actes aux lins de la jus- 
rUGcation des droits dépendans de son lier de Gouy et tout ce 
I i|uy a esté mis par devers noire dite Cour pour ouyr drolct; 
I requeste présentée par le dit Jacques Dumoucel, tendant â ce 
'qu'il soit ordonné que les parties instruiront l'instance auprin- 
y dpal; et cependant Tairu delTences bus dits abbé, prieur et re- 
I ' HgieuK do tenir la tare dupuJs le dit lieu du port Saiiit-Ouen 
['jusque au lieu du Uéquet, ainsj qu'ils ont fait par le passé, 
1* Jusque à ce que autrement en ait esté ordonné ; ordonner estre 
s au saac ce joiird'huy. 

a Tuut considéré ; notre Cour, par son jugement et arrest, 
[ faisant droictsur l'inatance civille, sans s'arcstcr, quant â pré- 
Qt, à la requestedu dit Dumoucel, faisant druict sur celle des 
^dîts abbé, prieur et religieux de Saîut-Ouen, a renvoyé et 
^ lenvoye les parties procéder sur le principal, devant las ju- 
lAïausquelzIacougnoissaiicc en appartient, dépens réservés; 
et cependant par provision, et sans préjudice du droict des 
parties au principal, les dits abbé, prieur el relligioux de 
Saint-Ouen. maintenus en leur fief de l'eau et droict de fare et 
pescbe, depuis les roques d'Orivai.jusques au Becquet; a fait 
inhibition et dclTenco au dit Dumuucel, père et enfans et tous 
autres.de les y troubler sur les paynes au cas appartenant ^ et 
hisant droict au principal sur l'instance criminelle trouvée en 
estât de juger, a condamné te dit Jacques Oumoucei en six livres 
d'amende envers nous et en trente livres pour loue inihéreslz et 
despens envers Us dits abbé, prieur et religieux de Sainl-Ouen, en 
M nom ; comprit! le rapport et cous de l'arrest. n 



Marie Le Gros, veuve de Thomas Dumouccl, pos- 
sédait le fief de Gouy en 1670. Son fils, Thomas 
Dumoucel, Uonoa au roi la déclaration du fief de 



la grande paaeterie ea 1687. Nous y trouvons les 
mfémes énonciations que dans les aveux précédents ; 
nous croyons superflu de les produire de nou- 
veau. 

U eut tt soutenir un double procès contre Louis. 

Baillard, audîleur des comptes S%ouen, et lesrelî- 

^ gieux de Saint-Ouen; il sortit victorieux de c^lte 

double attaque. Louis Baiilard se disait seigneur de 
Gouy; iloberchsit à établir que les terres démem- 
brées de la seigneurie après la mort de Jacques Du- 
bamel, échues à Richard Lheureux, lui donnaient ce 
droit ; de leur côté, les moines de Saint-Ouen récla* 
maient tin quart de fié f de hauberi dans la même 
paroisse. On reprochait alors aux moines de se 
çi^éer des fiefs el des seigneuries en se (iaisant ren-* 
dre des aveux à l'insu des^ véritables seigneurs, par 
leurs serviteurs, leurs gardes et leurs tenancier^, 
4ans le but de se créer plus lard des droits, (.a 
j^étention des moines présentait, dans celte ctr- 
eonstance, ce caractèr.e de fraude; at!issi fut-elle 
plus tard écartée parla justice. 

Le seigneur de Gouy obtint en 1702 une sen- 
tence du lieutenant général du bailliage de Rouen, 
par laquelle les prétentions de Louis Baiilard furent 
repbussées *. 

« L'an de grâce 1702, le inardy 30« jour de may, de matin, 
ca la Cbambre du conseil du bailliage de RoMen, devant pous 
Pierre Lepesant, cbev^Uer, seigneur de Boisguilbert et de 

, < Archives de Beibeuf, Gouy, i^ liasse, ii*i7. 
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Pinlerville, conseiller du Ilay, lieutenant géiiu-ral civil cl de 
police au dit bailliage, vitio et viconilé de Rouen cl président 
au siège prësidial du dit lieu, 

t Entre Louis BaillarJ, Cicuyer, iiiniT du Parc, conseiller du 
Roy, audilourcti la Chambre des Comptes de Normandye, de- 
mandeur en adjoiirncmcnt par luj fait Taire au sieur curé de 
la paroisse de Couy, àcomparoir ù la huitaine pardi'vant non.', 
pour voir dire que delTenses luj' seront faites â l'ndvcnir de 
TKommandfT Thomas tlumiiuccl. esciiyer, sieur de Goiiy, pour 
soigneur honoraire de la dilc paroisse, ny mesote [ui/ faire les 
koaneuTsel priera au pTOsne de la gnndtrnetse d'ictlle paroùse,:^ 
proleslalioD do tons ïnterosls et dépens;... laquelle assigna- 
tion auruil eilè déiioncie. A la rcqin'slc du dit sieur curé de 
Gouy, âcurjii'il eusl àaeprc^senter en ce siège et répondre aux 
demandes du dit sieur Baillnrd et prendre son rail et charge... 
En la présence dessiours abbé, prieur et religieux de l'ablmyo 
royalie de ï'aint Ouen de Rouen, seigneurs en partie de la pa- 
roisse de Gouy, demandeurs en requesie à ce que pour les 
causes y contenues, il noua pliist les recevoir parties inierTC- 
nanls en la présente instance, pour en conséqucnsel^ire passer 
la déclaration au dit sieur Uunioucel, s'il entcmloit contester 
auid. sieurs aitbé, prieucv^I religieux de Saint Ouen, un lier 
dénommi^- Gouy, assis dam la paroisse de Gouy etc. cl ouy le 
raport du conseiller comlssaire à ce dènulé, il est dit, sans 
avoir égard sus detTenses Taîtea par le sieur Uaillard au sieur 
Baudouin, curé de la paroisse de Gouy, de faire les prières 
nominales pftur ledit sieur Dumouce), en qualité de patron ho- 
noraire de la dite paroisse et au rclevemetil i>ris par ledit sieur 
Baillard,de la qualité de seigneur de Gouy, umploy^'e dans son 
adveu présenté au sieur Dunioucel, qui ctluy est maintenu en 
sa dite qualité de seigneur patron honoraire do ladite paroisse 
de Gouy et à la possession des droits liunutiTiques d'icellc, i:e 
faisant iceluy sieur Baillard condamné l'employer en son dit 
gdven etc., et acte accordé aux «lits sieurs ahbé et relligieui 
de Saint Ouen du contenu en leur dite signilieation du 3 avril 
dernier, qu'ils persistent à la réclamalion par eux faite d'un 
quartde Befde haubert, nomtnéGouy.asslsun la dite paroisse.* 




/ *» 



Pierre-Nicolas Ihiroouce], sieiir dû Coudrai, était) 

eiï 1714, en possession du fief de la grande pane- 

■* ' ' ■# 

terie de Normandie. 

Enfin, Thomas«Richard Dumoucel, chanoine da 
Rouen, vendit, en 1740, sa terre de Gouy « à Mes- 
« sire Jacques-François-Âymé^ Paul de Renne- 
et ville, chevalier, seigneur châtelain et patron de 
« Gouy, du Pofrt-Saint-Ouen, seigneur en partie 
« à«ê Amfeàk, Toitfvllle-Ia-Rivière, seigneur et pa- 
« tÂm àa liiladfv Pliébon, Soran, Daci et autres 
« lievgi:^ IJtsnd panetier hérédital pour le roi au do* 
« ché de Normandie, franc-jugeur dans ses forests, 
« conseiller du roi, maître ordinaire en sa Cour des 
« comptes, aydes et finances de Normandie. » 
M. de Renneville ne conserva pas longtemps cette 
terre, il la vendit à M. de Belbeuf en 1753. 
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CHAPITRE X. 



En 1755, le roi accorda à M. de Belbeuf l'incorpo- 
ration et la réunion du fief de Gouy au marquisat de 
Belbeuf. Ce fut, à notre avis, une faute; on enle- 
vait ainsi au fief de Gouy son individualité et Vori^ 
ginalUé de son existence. Nous produisoaft les let- 
tres patentes de réunion : 

« Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, 
à tous présens et avenir, salut. Notre cher et bien «mé le sieur 
Jeati-Pierre-Prosper Godart, marquis de Belbeuf, notre con* 
seiller, avocat-général et pE^ureur-général en^Aurvivance de 
notre cour de Parleikient de Normandie S nous a fait représenter 
qu'il est propriétaire à droit successif de la terre et seigneurie 
de Belbeuf, que nous avons érigé en marquisat, en faveur de 
Pierre Godart, sieur de Belbeuf, son ayeul, par nos lettres du 
mois de septembre 1719, portant union de plusieurs fiefs si- 
tués en la vicomte de Rouen, qu'il a depuis acquis par contrat 
passé devant Le Coq et son confrère, notaires à Rouen le 25 may 
1753, le fief terre et seigneurie de Gouy, autrement et ancien- 
nement nommé le franc-fief de la panneterîe du duc de Nor- 
mandie, qui est un plein-fief de haubert relevant nuement de 
nous dans retendue de la vicomte de Rouen, assis es paroisse 

1 En 1765, il devint procureur général en titre, fonctions 41^1 
exerça jusqu'à la destruction des parlements, en 1790. Il a fait con- 
struire hil-nitaie, sans architecte, h château de Bebeiif. 
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de Gouy et qui s'étend aux paroisses tfc Saint-Aubio la Cam- 
pagne, Incarville, les Âuthieux, Imare, TourvilIe-la-Riviére et 

^ circonvoisines, au quel lieu de Tourville il y a prevosté fiéfée 
et au quel est attaché le patronage honnoraire de la dite pa- 
roisse avec tous les honneurs et prérogatives en dépendans et 
dubs aux patrons honnoTairei. Du quel fief de Gouy sont mou- 
vans et releyans deux fiefs, Tun nommé les Colombiers, qui est 
un demy-fief de haubert, assis en la paroisse de Varangoville 
et paroisses voisines et Tautre nommé le fief de Periers, aussy 
demy-fief de haubert, assis es paroisses de Saint-Jean du Car- 
donoay, de Roumare ayec toui les droits et prérogatives por- 
tées au dit contract ; coroihe ausay par contract passé devant 
Lefebvre et Belliard, notaires à Rouen, le 51 mai 1750, le fief 
noble, terre et seigneurie de TEscure qui est un plein-fief de 
haubert, scitué au hameau de TEseure, paroisse du Mesnil 
Esnard, r^vans de nous dans la vicoaité de Rouen et s'étend 
dans la àicte paroisse du Mesnil Esnard et autres paroisses 
voisines, consistant tant en domaine fieffé que non-fieflé, au 
quel est attaché le droit de nomination et présentation à la 
chapelle ddgjSotre-Dame et da Saint-George au dit lieu de 
l'Escure. Lesquels deux fiefs, circonstances et dépendances^ 
droits, honneurs, dignités, prérogatives et prééminences y at- 
tachées» le dfnieur exposant désireroit unir et incorporer au 
marquisat de Belbeuf, pour ne faire qu'une seule et même 
terre, sow la dénomination du marquisat de Belbeuf; pourquoy 
il nous a très humblement fait suplier de luy accorder nos 
lettres nécessaires ; 

« A ces causes, voulant favorablement traiter le dit sieur 
exposant et luy donner de nouvelles marques de la satisfaction 
que nous avons de ses services, nous avons les dits fiels, terres 
et seigneuries de Gouy et de Lescure, circonstances et dépen- 
dances, joints, unis, annexés et incorporés, et par ces présentes 
signées de notre main, Joignons, unissons^ annexons et incor- 
porons au dit marquisat de Belbeuf, pour ne faire à Pavenir 
t ^iriune même terre et seigneurie , sous la dénomination de 
marquisat de Belbeuf, et en jouir par le dit sieur exposant ses 

^. eDEsns et postérité mAleSi ùé$ en légitime mariage, eoseiablg 
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des droits, honneurs, dignités, prérogatives et prééminences f 
attachées, tout ainsy qu'en ont jony ou deuh jouir les seigneurs 
et propriétaires des dits fiefs de Gouy et de l*Escure, conjointe^ ^ 
ment à une seule foy ot hommage, aveux et dénombrement, 
sans toutes-fois aucun changement de mouvance ny de ressorti 
ny qu'au moyen des présentes, les vassaux et tenanoîert 
soient tenus à autres et plus grands droits que ceux qu'ils d^ 
voient au paravaot et pourvu que la préiente union nepr^u- 
dicie À nos droits ny â ceux d*autry. 

a Si donnons en mandement à nos amés et féaux conseillers 
les gens tenant notre Cour de Parlement et Gourdes GompteSi 
Aydes et Finances à Rouen et à tous autres nos officiers el 
justiciers qu'il appartiendra, que ces présentes ilsayent à fairo 
registrer et de leur contenu jouir et user le dit sieur exposanti 
ses successeurs et ayant cause, plainement, paisiblement et 
perpétuellement etc., car tel est notre plaisir. Et affin que C0 
soit chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettra 
notre scel à ces dites présentes. 

a Donné à Compiègne au mois de juillet Tan de grâce i7S5 et 
de notre règne le 40*. d Signé Louis; et plus bas, par le roi signé 
Philippeàux avec paraphe. A côté est écrit vûa, signé Alacbaulti 
pour union des terres 4a Gouy et de TEscure â celle de Bel* 
bœuf à Jean Pierre Prosper Godart. Les dites isttres sont scel* 
lées en lacs de soie rouge d'un grand sceau de cire verte, elles 
furent enregistrées au Parlement et à la Chambre desComptesU 

Le bail du franc-bateau (car ca droit n'avait pas 
été aboli par Tordontiance de 1669) fut concédé en 
1702 par M. de Belbeuf aux frères Dubosc *• 

a Bail fait par messire Jean Pierre Prosper Codarl de Belbeuf, 
chevalier, seigneur et patron haut-justicier el marquis de Bel- 
beuf, seigneur châtelain de Gouy et autres terres et seigneu* 
rtés, grand pannetier hérèdital de Sa Majesté en son duché d# 

^ et * Archives de Belbeuf. ' 
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Normandie, c6nM[llBr du roi en Ions eea conseils et son pro*' 
cureur général au Parlement do Rouen, y demeurant en soi^ I 
hAtel, [laroiïse Ste-Cruii St-Oueu : 

El Pierre Jean François et Jean liapliste Du Bosc, frdrcs, on- 
ïaas de Pierre Du Bosc. pesclieurs demeuranls en la paroisse dd | 
Petit Couronne, preneurs et ce acceptant pour le temps et | 
espace de neul' années consécutives donl la jouissance comi 
cera au jour de St. Micbel 1785, pour finira pareil jour 179S^ J 

Ledroit de pesclierieitans la rivière de Seine, appelé lerranc^^" 
bateau, pour y pescher lirpui» l'eau du Beeiiuet jusqu'au grenier 
à sel de ta Bouille, Tranchement et librement, sans esire tenus 
de payer aucun tribut, ny péage ainsi qu'a droit de franc-ba- 
teau appartient et tout et autant qu'il en appartient au dit sei- 
gneur bailleur par ses titres, cliartres, concession.s des anciens 
ducs de Normandieaui seigneurs deGouy en tiualilé de grands 
pannetiers et en conséquence de la possession immémorial le 
des seigneurs de Gouy et tout et autant qu'eu ont jouit et dû 
jouir tous les autres fermiers précédans de temps immémorial; 

A la charge, par les dits preneurs, de maintenir les posses- 
sions, libertés et franchises du dît l'ranc-baleaii, d'y attacher 
tti armoiries du dit seigneur bailleur à leur» frais, dejetter plu- 
sieurs coups du miet appelé seine, pendant le cours de chaque 
année dans les traits les plus éloignés du centre de leur pes- 
cberie du dit franc-tiatcau, pour y conserver les possessions, 
de se conformer dans la posche à la (lualitë des mêmes Rllets, 
aux édits, déclarations et ordonnances du Roi. 

l^ dit seigneur bailleur se réserve, à son proffit, le recouvre- 
ment des droits d'entrée que l'on fiai/e aux portes de la ville pour 
h poisson pesohé par te dit franc-bateau et duquel droit le dit 
seigneur se fera indemniser à son profRt. 

Le présent bail fait par et moyennant le prix et somme de 
17S livres par an, etc. En outre, fourniront les dits preneurs à 
leurs de>:pends, ïùpZutï de poisson valant au moins deux livres, 
pendant le caresme de chaque année du cours du présent bail, 
à raison d'un plat chaque semaine de caresme que les dits 
preneurs livreront à l'iioslel de mon dit seigneur bailleur û 
llcuen. u 
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Ce bail expirait à la Saint-Michel 1792. Le 11 fé- 
vrier précédent, les frères Dubosc péchaient sur la 
rivière de Seine, lorsque plusieurs individus voulu- 
rent les empêcher violemment; les pêcheurs décla- 
rèrent quils inteijettaient sur eux clameur de haro 
pour être ouïes devant M. Féry^ juge du district de 
Rouen. L'un des assaillans, Pierre Grout, répondit 
qu'il se moquoit de tous les juges et du haro. On voit 
quel respect le peuple portait aux juges élus par lui, 
et que le mépris des magistrats et des arrêts de la 
justice était descendu bien bas depuis 1 époque où le 
seigneur de Gouy invoquait son épée pour juge de 
ses différends avec l'abbé de Saint-Ouen. 

Laclameur de fcaro, ce cri si respecté autrefois, 
sauvegarde des Normands contre l'oppression et le 
despotisme, était tombé aussi, comme on le voit, 
dans le mépris de la populace. 

Lorsqu'en 1786, Louis XVI vint à |Rouen, M. de 
Belbeuf désirant être présenté au roi en la qualité 
de grand panetier de Normandie, écrivit à M. le 
maréchal de Castries une lettre ainsi conçue ^ : 

<c Monsieur le maréchal de Castries à la suite du roi, au Ha- 
vre de grâce, 

<s Le voyage du roi dans cette province nous annonce le bon- 
heur de recevoir Sa Majesté à Rouen et de lui renouveller en 
corps rhommage de notre respect et de notre fidélité. 

a Lorsque Sa Majesté Louis XV visita le Havre, le Parlement 
s'y rendit , elle Ty reçut avec honte ; elle daigna, en môme 

' Archives de Belbeuf. 
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lamps, mainlenir en quelques droits des seigoeurs normands 
«u nombre de deux, auprès du Ilâvre, qui eui^nt l'avantage 
de lui être présentés, de ce nombre fut M»* de Mellemont» 
mère de la présidente Bigot, qui luy donna à hver, droit de sa 
Icrre d'Orther près le Havre. 

La terre de Gouy^ près Rouen , réunie au marquisat de 
fielbeuf, me donne le titre do grand«pannetier du duc de Nor- 
mandie et les droits qui y sont attachés, suivant les titres de 
cette terre, dont j'ai Tbonneur de vous donner le mémoire. Ce 
droit a été exercé, comme il a été reconnu, en toute occasion 
où 11 a pu avoir lieu> dans les aveux au roy, dans les arrêts de 
maintenue. Cet office donne le droit de tiéger à la maUrise des 
Eaux et forestSj dans certains cas, pour la manutention de ceux 
du roy et la conservation de ses forêts ; il donne le droit de franc- 
bateau sur la Seine et autres droits. 

a Je jouis de ces droits et j*en suis dans une possession paisible. 
Le grand-pannetier du duché do Normandie, ne peut pas tou- 
jours jouir de celui d'offrir et de présenter le pain au roy en 
cette ville, les occasions en sont trop rares. 

« I ermuttez moy, Monsieur le Maréchal, de vous demander 
vos bontés dans celie-cy. L'honneur que j*ay d*ailleurs d*étre le 
procureur-général de Sa Majesté dans cette province, ajoute un 
motif do plus à ceux qu'auroit le seigneur du marc{uisat de 
Belbeuf pour désirer de présenter mon hommage à Sa Majesté 
eo lui présentant le pain à titre de grand-pannetier. 

a Ce sont des droits précieux à conserver \ la bienfaisance des 
rois les porte ordinairement â les protéger. Rien ne pourra 
égaler ma rcconnoissance , sinon mon respect et mon inviola- 
ble fidélité dans Texécution des ordres de Sa Majesté, 
a J'ai l'honneur d'élie, etc. o 






M. de Belbeuf fut autorisé à présenter au roi le 
pain en qualité de grand panetier de Normandie. 

L'Assemblée constituante, dans la fameuse nuit 
du 4 août 1789; détruisit à jamain oe qui pouvait 
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encore rester des traces de l'ancienne féodalHé^ 
déjà bien effaclSe depuis Richelieu. 

Trois ans plus tard, le procureur général du Par* 
lement de Rouen, le grand panetier de Normandie^ 
après avoir exercé, pendant quarante années, les 
fonctions du ministère public dans cette vaste pro^ 
Vince, était, à son tour, conduit comme un grand 
criminel dans les prisons de Rouen, avec son jeune 
fils âgé de seize ans, et sa belle^fille. 

La garde nationale de Rouen^ composée des plus 
riches et des plus honorables bourgeois, se trans- 
porta à Belbeuf à cinq heures du matin ; ces bom<^ 
mes recommandables étaient devenus les exécuteur^ 
tremblants des ordres impérieux d'une populace en 
délire*. 

Les sapeurs, armés de haches, précédaient, et 
quatre pièces de canon à la suite, pour arrêter un 
vieillard, une femme et un enfant. 

Les sapeurs frappent à coups redoublés la porte 
du château, qui vole en éclats ^ On arrête un proche 
parent de la famille, on le conduit dans les prisons 
de Rouen, on le relâche au bout de vingt-quatre 
heures \ Un prêtre se trouvait au château, il avait 
été la cause innocente de l'exploit des sapeurs de 
la gardi nationale. On avait retardé un instant Tou- 



1 La garde nationale de Rouen a sauvé le pays en iS48, par son 
courage et son énergie. Quel contraste! 
* Nous conservons précieusement cette porte. 
' Le comte de Labriffe, décédé pair de France. 
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irerture de la porte pour donner le temps de le ca- 
cher dans une cheminée. Là, blotti, osant à peine 
respirer, il y resta douze heures, pendant que les 
gardes nationaux circulaient dans la pièce où il 
était caché. On trouva enfin un moment favorable, 
pendant que les gardes nationaux dînaient et bu- 
vaient le vin de la cave, pour lui mettre un bonnet 
de femme sur la tète, un mantelet sur les épaules^ 
et pour le faire évader par une porte dérobée. 

Ces mêmes gardes nationaux, ces bons bourgeois 
de Rpucâfi, rejoignaient, trois mois plus tard, leurs 
prisonniers ; ils étaient écroués dans la même 
prison. 

Leçon cruelle, et qui prouve combien il est dan- 
gereux de céder aux fureurs de la multitude et à 
ses caprices. 

Tous désormais détenus pendant seize mois dans 
la même prison, vivant dans la meilleure intelli- 
gence, voyant creuser, sous leurs yeux, dans la 
cour de leur prison, la vaste fosse destinée plus tard 
à les engloutir, et dont (ce qui est incroyable) on 
ne leur cachait pas la destination. 

Tous ne durent leur salut qu a la mort de Tin- 
(kme Robespierre et de ses complices. 

Dieu permet ainsi, à ceitaines époques, 40 gran- 
des mutations et d'immenses renversements dans 
les empires, pour enseigner aux riches de la terre 
qu'il n'y a rien de stable et de durable ^n ce bas 
monde ; qu'ils doivent jouir sans orgueil et avec 
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modération des richesses'et des dignités, puisqu'ils 
peuvent, d'un instant à Taulre, en être dépouillés. 
Nous terminons ce livre par ces réflexions philo- 
sophiques et morales. 



FIN. 
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